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DESCRIPTION  TOPO  GR  APK I  QUE 

DE  LA 

PAROISSE  et  du  VALLON. 
DES  PONTS. 


La  Société  d'émulation  patriotíque  de 
Neuchatel  ajant  proposé  un  prix  pour 
un  Mémoire  qui  contiendroit  ia  descrip- 
tion  d'une  Jurisdiction  de  cet  Eíat ,  je  ne 
me  serois  jamáis  hazardé  á  écrire  sur  ce 
sujet,  á  Poccasion  de  la  Mairie  de  Roche- 
forí  ,  si  je  n'eusse  appris  que  cette  Sociéíé  , 
disposée  á  recevoir  favorablement  tout  ce 
qui  peut  faire  connoítre  i'Etat  de  Neu- 
chatel ,  accueilleroit  un  Mémoire  sur  le 
Va  i  Ion  me  me  des  Ponts  ,  pourvu  qu'il 
renfermát  une  descripción  aussi  exacte 
que  possible  des  paríicularííés  qui  s'y 
trouvent ,  et  qu'il  répondít  au  but  que  Pon 
s'est  proposé  ,  en  offrant  un  prix  á  Pau* 
teur  de  la  description  d'une  partie  de  cet 
Etat.  En  effet ,  la  Mairie  de  Rochefort  es 
trop  étendue ,  elle  comprend  trop  de  eli- 
mats  difFérens  ,  des  mceurs  et  des  usages 
trop  varíes  ,  pour  qu'une  personne  qui 
n'a  connoissance  que  du  Vallon  des  Ponts 
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puisse  donner  dss  lu  mié  res  satisfdisante? 
sur  la  Jurisdiclion  entiere,  qui  esi  com- 
posée  de  plusieurs  Villages  et  Hameaux  , 
dont  la  plupart  soni  datis  un  sol  plus 
feríile  et  moins  rude  que  celui  des  Ponts , 
de  Plamboz  9  de  la  Chaux-du-MíHeu  et 
ra  eme  du  Cul  -  des  -  Roches  prés  du  Locíe , 
qui  est  la  limite  de  la  Earonie  ele  Rochefort. 

J'ai  done  entrepris  de  falre  seulement 
la  descríption  topographíque  du  Vallon  et 
de  la  Paroisse  des  Ponts ;  eí  il  paroít  d'au- 
íant  plus  naíurel  de  s  y  borner ,  qu'un 
Mémoire  coinme  celui  -  ci ,  qui  est  fixé  á 
environ  trois  quarís  d'heure  de  lecture,  rre 
pourroit  comprendre  une  descríption  de 
la  Mairie  entiere  ,  sans,  devenir  vague  et 
par  la  meme  peu  utile  :  j'ai  d'ailleurs  appris 
que  Ton  verroit  avec  plaisir  tous  les  détails  , 
me  me  les  plus  minutieux  ,  pourvu  qu'iís 
contribuassent  á  caracteriser  l'endroit  que 
Fon  se  propose  de  décrire ,  et  á  faire  con- 
noítre  les  améliorations  dont  il  est  suscep- 
tible. Tei  est  uniquement  mon  but;  et  si 
ce  que  je  dirai  peut  éire  de  quelque  lili- 
lí íé  ,  j'en  serai  doublement  dédommagé  ,  et 
par  le  bien  que  ce  Mémoire  pourra  pro- 
cürer,  s'il  est  jugé  digne  de  quelque  pu- 
blicité,  et  par  FapprobatioB  d'une  Société 
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respeetable  par  ses  lumieres,  et  aux  vues 
de  laquelle  íont  bon  Neuchatelois  doií 
concourir ,  puisqu'elle  est  sous  la  protec- 
tion  du  Souverain,  et  qu'ainsi  en  luí  con- 
sacrant  quelques  essais  ,  on  -s'acquitte  , 
quoique  bien  imparfaitement,  de  ce  que 
Fon  doit  á  un  Monarque  ,  qui  nexerce  sur 
nous  d'auíre  puissance  que  celle  de  ré- 
pandre  des  bienfaiís. 

1°.   S  I  T  U  A  T  I  O  N. 

La  Paroisse'des  Ponís  de  Marte! ,  siíuée 
au  íbnd  du  Vallon  de  la  Sagne ,  faít  paríie 
de  la  Mairie  de  Rochefort  et  de  celle  de 
Travers ;  elle  est  entre  deux  montagnes 
du  Jura  ,  la  ni  on  tagne  de  Plamboz  á 
I'Orient,  et  la  montagne  des  J ouxá  i'Occident 
et  au  Nord ;  elle  a  la  Mairie  de  la  Sague 
au  Nord -Est ,  et  la  Mairie  de  Travers  au 
Midi.  Son  étendue  est  d'une  lieue  et  demie 
dans  sa  plus  grande  longueur  ?  eí  sa  largeur 
d'environ  une  lieue ;  á  cet  egard  je  lie 
parle  que  du  Vallon.  Pour  ce  qui  est  du 
reste  de  la  Paroisse ,  situé  sur  les  mon- 
tagnes ,  il  est  difficile  d'en  faire  connoífre 
l'étendue  ,  puisqu'elle  s'avance  en  pointe 
á  plus  d'une  lieue  dans  la  Mairie  de.Tra- 
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vers  ,  et  qu'en  outre  il  y  a  deux  petiía 
Vallóos  assez  resserrés ,  appellés  le  Bas 
des  Ruz  ,  et  les  Combes  derriere  et  Fa- 
varges ,  que  je  ne  cornpte  pas  quaní  a 
Fétendue.  Du  cote  de  la  Chaux-du-Miiieu , 
la  Paroisse  ne  va  que  jusqu'á  la  Joux  de 
Messieurs  les  Quatre-Ministraux ,  un  peu 
en- de  cade  la  Métairie  qu'ils  ont  fait  recons- 
truiré ;  du  cóíé  de  Rochefort ,  elle  se 
prolonge  en-delá  du  chemirs  de  la  Tourne , 
jusqu'á  Fendroit  appellé  la  Cour  ,  qui  faií 
partie  de  la  Montagne  de  la  Cluzette  :  du 
cóté  de  la  Sagne ,  elle  s'éíend  jusqu'á  la 
derniere  maison  de  Plamboz  ,  en  -  decá  de 
la  grand'route  ,  pour  ce  cote  du  "Vallon; 
et  pour  l'auire  ,  á  une  dizaine  de  minuies 
de  la  premiere  maison  des  Cceudres  de 
la  Sagne.  La  Paroisse  des  Ponts  ne  s'étend 
pas  tout-  á  -  faií  jusqu'á u  fond  du  Vallon  , 
du  cóíé  de  la  Mairie  de  Travers ;  ce  fond 
s'appelle  la  Combe  Pelatton:  la  se  trouvent 
quelques  maísons  qui  dépendent  de  la 
Paroisse  de  Travers.  Le  Vallon  eníier  de 
la  Sagne  a  la  figure  d'un  cóne ,  dont  le 
grand  cóté  renferme  la  Paroisse  des  Ponts» 
et  va  toujours  en  se  rétrácissant  jusqu'á 
Boinod  qui  forme  la  polnie. 
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La  tradition  porte  qu'un  Genéral  Marte!, 
venaut  des  Gaules  ,  pour  se  rendre  en 
ííalie  avec  une  armée  ,  se  trouva  arréte 
aux  Ponts  par  les  maraís  ,  et  que  pour 
les  íraverser  sans  danger  ,  ü  fit  abattre  des 
bois  qu'il  concha  les  uns  á  colé  des  autres 
et  en  fit  une  espece  de  poní  qui  iui  facilita 
le  passage  ;  il  vint  aboutir  au  Quartier  des 
Abattes ,  et  descendit  la  mcntagne  par  les 
Prés  devaní.  J'ignore  jusqu'á  qnel  point 
ceíte  assertion  peut  étre  fondee  ;  ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'est  qu'aujourd'hui  on 
voit  encoré  les  restes  d'uii  pont,  eí  entr'autres 
ceux  qu'on  a  trou  ves  en  derníer  lieu  sur 
les  maraís  de  Monsieur  de  Sandol  -  Roí , 
lesquels  paroissent  en  avoir  éíe  le  com- 
mencement.  lis  soní  á  une  profondeur  de 
írois  ou  quatre  pieds  dans  la  tourbe  ,  et 
assez  bien  conserves.  Ces  bois  peuvent 
facilement  se  diviser  en  une  multitude  de 
bandes  ,  que  Ton  rend  aussi  menúes  qu'on 
le  veut ;  mais  ils  ne  sont  bons  qu'á  brúier. 
On  prétend  que  les  Ponts  tírent  leur  nom 
de  ce  pont  du  Général  Marte!. 

La  grand'rouíe  de  Neuchatel  á  Mor- 
teau  traverse  le  Val  Ion  dans  sa  largeur. 
Ge  ch'emin  esí  mauvais  et  remplí  d'or- 
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Hieres  profondes  ,  qui  le  rendent  pénible 
á  tous  ceux  qui  le  suivent.  II  seroit  á  sou- 
baiíer  pour  la  commodité  eí  la  süreté  des 
vo;  aj;eurs  ,  que  Ton  plantát  de  chaqué 
cóté  du  chemin  des  arbres  pour  proeurer 
quelque  ombrage  pendant  les  chaieurs  de 
l'éré  ,  et  pour  le  faire  reconnoítre  ,  lorsqu'il 
est  entiérement  couvert  de  neige  en  hiver. 
Je  sais  que  Ton  épi  ouveroit  quelques  diííi- 
cultés  daos  l'exécution  de  ce  projet ;  il  esí 
des  rcalveilíans  ,  ennemis.  de  tout  ce  qui 
est  bien,  qui  se  feroient  peuf-éíre  un 
píaisir  cruel  de  détruire  cet  ouvrage  ,  áinsi 
qu'ils  Fon?  fait  sur  la  Joux;  mais  córame 
je  suis  coovaincu  qu'íi  se  tr  ouveroit  une 
niultitudé  de  particuliers  ,  cjui ,  sentant  la 
iiécessúé  de  tracer  la  rouíe  ,  sur  -  tout  pour 
Fiii ver  ,  prendroient  soin  de  planter  c ha- 
cu  n  un  ou  deux  arbres  et  de  les  ma in- 
te ni  r  pendant  les  premieres  années  ,  les 
effets  de  la  malveillance  seroient  bientót 
repares  ;  peut  -  éíre  la  lasseroit-  ou.  La,  Pa- 
roísse  pourroit  contribuer  efñcacément  á 
cet  ouvrage  ,  en  exigeant  des  catáchtimenes 
qu'ils  píantassentchacun  un  arbre,  el  qu'ils 
Pentretinssent  pendant  quelque  tenis.  Je 
suis   persuade  qu'aucun  d'eux  ne  veía- 
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seroit  de  se  préíer  á  un  bien  aussí  réel; 
eí  il  seroit  á  desirer  que  celte  méthode 
s^etendíi  á  louíes  les  parties  du  ~Pays  ,  oú 
les  neiges,  íong-  tenis  sccumulées  ,  ren- 
dent  quelquefois  ,  sur  ton?  aprés  des  venís 
violens  ,  Ies  routes  Üíffiéilés  ,  prineipale- 
ment  pendan!  la  nuit :  en  effet ,  il  arrive 
souvent  que  les  piquets ,  que  Ies  particu- 
liers  sont  obligés  de  planter  pour  mar- 
quer  les  chemins  ,  tombent  á  la  prémiére 
fonte  des  neiges  ,  et  qu'üs  ne  les  relevent 
pas  j  iorsqu'ií  en  tombe  de  nouveau  , 
comme  cela  a  lieu  touíes  les  années  :  par 
la  les  chemins  deviennent  meconnois- 
sables  ,  les  voyageurs  peuvetit  s'égarer , 
tornber  dans  des  fbssés  et  y  périr  misé- 
rablement.  En  general ,  il  y  a  írés-peu  de 
zele  dans  la  Paroisse  pour  Fe n ¿re lien  des 
routes :  celles  qui  sont  á  la  charge  des 
particuliers  ,  sont  souvent  si  impraticables  , 
que  les  passans  soní  obligés  de  traverser 
les  prés  et  les  chanips  en  valen r ,  de  pra- 
tiquer  des  sentí ers  dans  les  propriétés  ,  et 
d'endommagcr  ainsí  tres  -  sensibleinent  les 
ierres.  Un  chemin  couie  tres  -  peu  d'entre- 
tien  :  il  suííit  que  le  partículier  y  veille  eí 
le  recharge  de  quelque  peu  de  groise  ^ 
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lorsqu'il  appercoií  qu'ii  sj  forme  des 
orníeres.  Je  me  fais  un  devoii*  de  repondré 
íci  á  un  raisonnement  faux  ,  que  quelques 
personnes  présentent  d'une  maniere  spé- 
cíeuse  ,  pour  excuser  leur  négügence  re!a- 
tivemeut  á  Tentretien  des  chemins  qui 
sont  á  leur  charge.  On  dit  qu'un  chemín 
áiant  faií  pour  ie  pubiic ,  et  que  chacun 
ayanl  droií  d'en  profiter  ,  il  n'est  pas  juste 
que  les  fraix  de  son  eníretien  soíent  sup- 
portés  par  les  aboudssans.  Mais  qui  ne 
voit  au  premier  coup  d'ceil ,  que  les  abou- 
iissans  ont  acheté  leurs  possessions  sous 
la  condition  expresse  d'eníreíenir  le  che- 
niin  qui  les  borne  cu  qui  les  traverse ; 
que  si  leur  possession  n'avoít  pas  eu  cette 
charge ,  ils  Fauroient  acquise  á  plus  haut 
prix  ,  et  qu'ainsi  c'est  mal  -  á  -  pronos  qu'iís 
voudroient  rejetter  sur  le  pubiic  une  obli- 
gaíion  qui  leur  est  propre ,  puisque  sans 
cela  ils  auroient  été  contraints  de  débourser 
beaucoup  plus  d'argent  pour  1'acquisition 
de  leur  propriété? 

Communautés.  La  Paroisse  des  Ponts 
f*st  composée  de  trois  Communautés.  Geile 
des  Ponts  ,  qui  percoit  le  droit  d'ha  bit  atipa 
sur  tous  les  étrangers  qiii  résident  dans 
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íouie  réíenduede  la  Paroisse;  (ce  droitne 
peut  s'élever  au-dessus  de  vingt  baiz. ) 
Elle  a  deux  gouvemeurs  annuels  et  un 
Conseil ;  elle  s'assembfe  íonjours  le  pre- 
mier Lundi  de  Márs ,  pour  régler  ses 
ioíeréís,  noirraier  de  nouveaux  Gouver- 
neurs ,  eí  touies  Ies  personnes  d'office  9 
comme  voyers  ,  visiteurs  du  feu ,  etc.  Le 
plus  anclen  Jusíicier  du  Quartier  de  la 
Cure  y  préside  ordinairemení  o  la  place  de 
Mr.  le  Maire. 

La  Communauté  de  Plamboz  3  présidée 
par  un  Justiciar  qui  y  demeure  ?  est  c  o  ra- 
posee de  trois  famíHes  ;  les  Peí  reman  >  les 
Beljean  ,  el  les  Grospierre.  Onginairemení 
il  n'y  avoií  que  la  famille  des  Petreman , 
dont  le  Chef  avoit  trois  enfans  :  l'un  con- 
serva le  ñora  de  Petreman  ;  un  autre  de 
ses  fils  qui  s'appelloít  Jean ,  eí  qui  éíoit 
bel  ho reme  ,  prit  le  nom  de  Beljean;  le 
troisieme  qu¿  s'appelloít  Pierre  ,  eí  q  ra*,  avoit 
beaucoup  d'embonpoínt ,  se  nomraa  Gros- 
pierre :  ils  posséderent  leurs  biens  en 
commun ,  et  les  ont  laissés  tels ;  c'est  ce 
qui  fait  que  ceite  Communauté,  qui  est 
riche  et  trés*souvent  en  procés  ,  a  le  droit 
d'acheter  des  ierres  dans  un  c-ertain  espace 


(     12  ) 

de  la  Communauté  ,  et  xneme  d'en  faíre 
la  ráemption  des  particuíiers.  Ce  n'est 
pas  en  tant  que  forman t  une  Commu- 
nauté ,  mais  en  tant  qu'ils  sont  une  So- 
ciété  de  pariicuiíers,  que  les  habitans  de 
Piamboz  jouissent  de  ce  droit ,  qui  est 
coníraire  aux  int eréis  du  Souveraín;  puis- 
qu'ii  est  certain  que  toutes  les  propriéíés 
de  ceííe  Communauté  ne sont  auíre  chose 
qu'un  don  ,  ou  un  hériíage  du  Chef  de 
ees  trois  familles  ;  car  Piamboz  n?a  pu 
acquérir  le  droit  d'acheter  des  terres  , 
íorsqu'il  fut  erige  en  Communauté. 

II  y  a  encoré  la  Communauté  de  Brot- 
dessus ,  qui  est  présidée  par  un  Justicier 
demeurant  aux  Ponts. 

Actuellement  il  y  a  dans  la  Paroisse 
quatre  Justiciers  et  un  sautíer ,  qui  se 
rendent  á  Rochefort  tous  les  jours  de  plaid. 
Derniérement  011  a  établi  trois  Justes  en 
renfort. 

Le  Consisíoire  est  composé  de  dix 
Anciens  ,  qui  demeurent  chacun  dans  leur 
quartier. 

La  Paroisse  renferme  en  vi  ron  trois  cens 
feux-tenans  ,  qui  doiveni  payer  chacun  une 
ei n in e  d'oree  á  Mr.  le  Paste ur. 
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II  n'y  a  pas  un  pays  sous  le  Ciel,  ou 
Ion  paie  moins  d'impóts  qu'aux  Ponts ; 
ilesí  cíes  Ierres  qui  ne  cloivent  qu'une mesure 
d'orge  et  une  mesure  d'avolne  par  pose; 
d'autres  une  émine  d'avoire  par  pose; 
d'autres  seulement  une  émine  d'avoine 
pour  trois  poses  :  les  ierres  que  Fon  dé- 
friche  ne  doivení  ríen  pendant  dix  ans. 
On  appréciera  d'auíant  mieux  cet  avan- 
tage  ,  si  Ton  léüéchit  que  Ton  tire  tres- 
souvent  trois  muids  d'avoine  de  chaqué 
pose. 

Description  des  dix  ouartiers 
de  la  paroisse. 

La  Paroisse  est  parta gee  en  dix  Quar- 
tiers ,  dont  le  plus  considerable  est  celui 
de  la  Cure,  qui  renferme  le  Quaríier  de 
la  Cure  propuemení  dit ,  eí  qui  forme  le 
Village  des  Ponts  ,  la  Moleta,  eí  le  E:ís 
des  Ltiiz.  Le  Village  ,  situé  dans  une  tres- 
jolie  position  ,  s'éleve  par  une  pente  a.ssez 
douce,  comme  en  amphidiéáíra  3  au  pied 
de  la  montagne  de  la  ¿  oux ,  et  présente 
au  vis- á- vis  un  charmant  noint  de  vue, 
par  la  variété  des  maisons  ,  percées  d'une 
mulíitude  de  fenetres  jbieubaíies  ,  grandes  7 
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comiio Jes  ,  et  qui  annoncent  Faisanes  ¡ 
autrefois  il  ny  en  avoit  que  ciuq  ou  six; 
Ies  progrés  ce  llndustrie  ooi  con  trihue  á 
en  augrneníer  considerable  rr.ent  Le  nombre; 
a u jourcThui  ü y  en  a  trente-six.  La  Cera mú- 
ñante ne  possédant  aucun  íerrain  que  le 
Címeíiere  ,  cu  e?t  le  Temple  .  íl  n'y  a  pcint 
de  Maíson  Coinmune.  La  Violeta  ,  siruée  su- 
dessus  du  Yiilage  ,  contient  neuí  maísons : 
le  Eas  des  Ruz  ,  siíué  derriere  la  Moleta  , 
en  a  quaíre  :  c'est  un  petit  Vailon  qui  a 
de  bonnes  sources  d'eau  ,  que  Pon  pourroit 
facilemenf  concluiré  jusqu'au  Village  , 
étant  essez  élevées  et  assez  ahondantes 
pour  fpornir  \rois  Fontainés.  Le  Quartier 
de  la  Cure  es:  presqu'uniquéruent  peuplé 
d'aríis-es  ,  á  l'excepiion  de  deux  ou  írois 
particuliers  ,  qui  ,  outre  Ieur  profession  , 
cultiven!-  Ies  terres  qu'ils  cut. 

Le  Joraíel  et  Rondel  entiérement  en- 
clavé dars  la  Seigneuríe  de  Travers,  gu 
midi  de  la  Paroisse  ,  a  treize  maisons  ;  ii 
y  a  trois  ans  que  la  foudre  réduisit  en 
cendres  la  plus  éoissidérable.  Ce  Qoaftier 
est  habité  par  des  agr-icuiteurs  ,  qui  sont 
íous  riches  ou  tres  á  leur  aise ;  ii  est  le 
seul  oü  il  n  y  aií  point  de  pauvres.  Que: 
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ques  partiruliers  ,  qui  ont  une  nómbreuse 
familíe  ,  cnt  appris  depuis  peu  á  Ieurs 
enfans  quelques  branches  d'liorlogerie , 
qui  les  óccupenf  pendant  l'hiver ,  apres 
avoir  finí  tous  les  travaux  qui  dépen- 
dent  de  la  culture  de  ieurs  ierres.  lis 
ne  s'y  sont  voués  que  pour  n'étre  point 
daus  KHactídti  :  peuí-étre  aufoient -ils 
beaucoup  plus  de  profit  de  s'oceuper  a 
d'autres  otivrages  ,  cótómé  á  ceíüi  de 
boisselíer ,  de  tisserand ,  á  faire  des  cor- 
beüles  etc.  Cequartier,  situé  au-dessusde 
Noiraigue ,  et  á  Fendroit  oú  ñnit  la  mon- 
íagne  de  Plamboz  ,  esí  le  plus  exposé  á 
l'itnpétuosité  des  venís. 

Du  cote  de  bise  du  Jora* el  se  trouve 
le  quartier  de  Broí  -  dessus  j¡  qui  a  Virigtí- 
huit  rnaisons  ;  il  y  a  des  agriculteurs 
plüsieurs  cloutiers ,  et  beaucoup  de  pauvres, 
II  comprend  le  Village  de  Broí  -  dessus  ,  et 
toute  la  moníagne  jusqu'auprés  d  ela  Tourne. 
Une  partie  des  habifans  y  sont  mal-propres  \ 
le  Village  est  coníinueílement  rempli  de 
boue  ,  causee  par  l'égout  (Tune  fontaine , 
dont  on  ne  sait  tirer  aucun  partí.  En  hiver 
le  chemin  est  dangereux  par  Tamas  des 
glaces  qui  s'y  accurnulent. 
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Du  colé  de  bise  de  Broí  -  dessus  se  trouve 
le  quartier  des  Abattes  et  des  peííís  Ponís  > 
au  miiieu  Sesguéis  passe  ía  grand'route 
de  Neuchatel.  II  j  a  viogí-deux  maisons , 
presque  toutes  habilées  par  des  agriculteurs : 
ü  y  a  peu  d'hcrlogers.  La  foudre  y  brúía, 
II  y  a  deux  sns ,  une  maison  autour  de 
laquelle  le  propriéíaire  se  faisoit  un  plaisir 
de  planter  des  arbres  ,  pour  se  procurer 
un  pmhrage  agréable,  et  un  abri  coníre 
1'impét.uosité  des  venís,  qui  dans  cette 
lisiere  soni  si  forts  ,  qu'iis  enievent  quei- 
quefois  les  íoiís  des  maisons  ,  couvertes 
de  bardeaux  ,  córame  le  sont  presque 
íoutes  celles  de  de  Paroisse  ,  á  rexception 
de  deusau  quartier  de  la  Cure,  qui  sont  cou- 
vertes en tuües.  L'annéedernierele  tonnerre 
tomiza  encoré  sur  une  maison  de  ce  quar- 
tier ;  un  homme  en  a  été  la  victime,  et 
en  est  mort.  De  ce  quartier  dépend  la  Pla- 
íure  ,  qui  est  un  peíit  Vaüon  tres  fertile  et 
bien  cultive;  ii  commence  au-dessus  des 
Abatíes  ?  et  finit  au  dessus  de  Plamboz. 

Bu  cote  de  bise  des  Abatíes  est  le  Villags 
et  quartier  de  Plamboz  ,  qui  donne  son 
nom  á  la  mon tagne  au  pied  de  laquelle 
il  est  situé;  ii  est  ccmposé  de  vingt-neuf 

maisons 
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íiiaisons  ;  il  aboutit  au  grand  chemin  de 
la  Tounie  á  la  Sagne  :  il  y  a  des  agricul- 
teurs  et  des  horlogers  coinme  aux  Abattes. 

Vis  -á-  vis  de  Plaraboz  ,  en  íraversaní 
^e  Vaííon,  est  le  quartier  de  petit  Martel  9 
du  cóíé  de  bise,  dont  les  habitans  sonf 
agriculteurs :  on  y  trouve  queíques  horlo- 
gers, comme  au  Joratel ,  mais  ils  exercent 
cette  profession  d'une  maniere  plus  suivie^ 
il  est  composé  de  vingt-quatre  maísons, 
De  ce  quartier  dépend  le  lieu  appeilé  sur 
la  Roche  ,  oü  il  y  a  onze  maiions  *  c'est 
un  endroit  de  páturages  ,  oú  les  loyers  ne 
sont  point  chers  et  oü  il  y  a  beaucoup  de 
pauvres.  Le  chemin  des  Ponts  á  la  Sagne 
traverse  ce  quartier  et  le  suivant. 

Du  cote  de  vent  se  trouve  petit  Martel , 
oü  les  habitans  ont  le  méme  genre  d'occu- 
pations.  íl  y  a  seize  maisons.  On  en  voit 
une  qui  est  la  plus  ancienne  de  la  Paroisse  í 
et  qui  appartient  á  Monbieur  le  Major 
Benoit  ;  les  planches  n'en  ont  point  été 
sciées  ,  mais  coupées  avec  la  hache.  Ces 
deux  quartiers  sont  separes  par  un  enfon- 
cement  de  la  Montagne  appeilé  Combe  9 
oü  se  trouve  une  excellente  source  qui  ne 
tarit  jamáis, 

B 


Le  quariier  du  "Voisinage  -  dessous  esí 
au  vent  du  quariier  de  la  Cure|;  il  y  a 
peu  d'agriculteurs  ;  presque  tous  ceux  qui 
Fhabitent  sont  horlogers  ou  émailleurs  : 
ü  y  a  vingt  maisons,  deux  moulins  ,  deux 
sciés ,  que  fait  mouvoir  le  ruisseau  des 
marais  ,  qu'on  appeile  le  Bied  ,  et  qui  se 
perd  daos  un  tres  -  vaste  creux  dont  Fouver- 
ture  se  bouehe  ordinairement  en  hiyer : 
alors  les  eaux  s'élevent  á  plus  de  quaraute 
pieds  ,  et  formen t  un  joji  lac. 

Toujours  du  cote  de  vent,  et  sur  la 
Seigneurie  de  Travers  ,  est  le  quartier  de 
Martel  derriere  ,  oü  ii  y  a  des  laboureurs 
et  des  horlogers  ,  dix  -  sept  maísons  ,  deux 
moulins  et  deux  scies  :  les  uns  sont 
mus  par  les  sources  du  bas  des  Ruz ,  et 
les  autres  par  un  étang  praíiqué  dans  les 
ruarais.  II  y  a  un  aimurier  qui  sait  tres- 
bien  sa  profession ,  et  une  forge  á  martineta 
C'est  vis -a -vis  de  ce  quartier  que  les 
marais  se  présentent  sous  le  point  de  yue 
le  plus  triste. 

Derriere  ce  quartier,  en  traversant  la 
Montagae  ,  du  cote  de  la  Chaux-du-Milíeu  , 
se  trouvent  les  Combes  derriere  et  Fa- 
varges  ,  dont  les  habita ns  ont  les  minies 
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§ccupaíions  qu'au  Joratel ;  il  y  a  vingí- 
cinq  maúons.  Les  moeurs  y  sont  plus  purés 
que  dans  les  autres  quartiers  ,  aussi  ne 
s'y  trouve  - 1  -  il  aucun  endroit  ou  Ton  vende 
ni  vin  ni  liqueurs ,  tandis  qu'il  y  en  a 
trente  dans  le  reste  de  la  Paroisse.  Ce 
quartier  forme  un  petit  Vallon  ,  fortagré- 
able ,  enrichi  de  bonnes  sources  d'eau  , 
qui  ne  tarissent  jamáis  :  il  présente  un  tres- 
joli  point  de  vue  par  une  déchirure  de 
la  Monta gne  ,  qui  le  separe  du  Vallon 
des  Ponts ,  et  qui  offre  en  perspective  le 
Village  de  Brot  dessus  et  les  environs  : 
un  peintre  pourroit  tirer  un  grand  avan- 
tage  de  cette  posiíion.  Tous  ceux  quí 
aiment  les  bonnes  moeurs  doivent  savoir 
gré  aux  bons  habitans  des  Combes  derriere 
de  s'étre  preserves  de  la  contagión  des 
cabarets  dans  leur  quartier  ,  oü  il  ne 
manqueroit  pas  de  s'en  trouver,  si  ceux 
qui  y  demeurent  n'avoient  pas  des  moeurSa 
C'est  un  Vallon  étroit ,  retire  et  soütaire, 
oú  les  maisons  ,  ássez  éloignées  les  unes 
des  autres  ,  offriroient  aux  yvrognes  et 
aux  Iibertms  de  la  facilité  á  se  hvrer  á 
leurs  habitudes  ,  parce  qu'ils  y  seroienf 
moins  á  la  portee  des  regarás.  Mais  1© 

B  2 
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caracíere  des  habitaos  promet  qu'ils  se 
préserveront  á  toujours  de  ce  genre  de 
corruption  ,  et  qu'aisés  sáñs  éíre  riches , 
ils  conserveront  le  trésor  précieux  de  leurs 
rnoeurs  \  et  sauroat  le  transmeííre  a  leurs 
enfans. 

La  plupart  des  rnaisons  de  ees  neuf 
derniers  quartiers  soní  coraposées  d'une 
chambre  de  tnénage ,  oú  sont  les  lits  , 
et  quelquefois  d'un  cabinet  á  cóté,  d'une 
chambre  appellée  chambre  haute  ,  oú  Ton 
pend  les  habits ,  d'un  grenier  oú  sont  les 
provísíons  ,  d'une  grange  et  d'une  étabie. 

2°.    PO.PÜL  ATIOE 

La  Population  s'est  extrémement  accrue 
dans  la  Paroísse  ,  depuis  environ  6o  ou  8o 
ans.  Un  particulier  qui  vit  encoré  ,  se  sou- 
vient  d'avoir  été  le  seul  enfant  qu'ii  y  eút 
dans  le  villaje  des  Ponts  ;  et  I  on  a  fait 
une  remarque  singuliere  et  tres-  juste  y 
c'est  que  de  tous  les  peres  de  famille  qui 
y  habitent  aujourd'hui ,  ü  n'y  en  a  que 
deux  seuls  qui  y  soint  nés  ;  les  autres  sont 
nés  dans  les  environs  ,  ou  sont  étrangers. 

En  parcourant  les  registres  pubiies  de- 
puis 1793  jusqu'en  i8q3;  je  trouve  qu'il 
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y  a  eu  532  naissances ,  cont  276  máles 
et  256  femelles,  et  112  mariages.  Depuis 
l'origine  du  registre  en  1662  jusqu'en  1672  , 
il  y  a  eu  236  naissances,  104  males  et 
j32  femelles  ;  depuis  Tan  1720  jusqu'ea 
1780.  267  naissances  ,  i32  máles  et  i35 
femelles,  II  est  sensible  par  cet  exposé,  que 
la  populaiion  a  augmenté  de  prés  d'une 
moitié  depuis  environ  80  ans.  J e  me  trouve 
dans  Timpossibilité  de  faire  aucune  ccmpa- 
raison  des  naissances  avec  les  morts;  en 
examinant  le  registre  mortuaire  ,  on  y 
voit  avec  peine  une  multitude  de  lacunes , 
depuis  plus  de  quinze  ans  :  les  particuliers 
n'attachant  aucune  importance  á  l'inscrip- 
tion  des  morts ,  on  la  extrémement  né- 
gligée  ;  cette  négligence  est  bien  sensible, 
puisque  la  Paroisse  n'avoit  point  de  registre 
mortuaire  avant  Tan  1763.  Actuellement 
il  y  a  plus  d'ordre  á  cet  égard ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  encoré  toute  l'exactitude  desi- 
rable ;  en  sorte  que  je  me  vois  forcé  de 
laisser  cet  article  incompleta 
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En  sovte  que  la  population  ,  forruée  ds 
788  males  ,  et  de  708  femelles  ,  s'éleve  á 
1546  ames;  elle  ne  devt)it  pas  étre  de 
600  en  1662. 

Quoique  la  population  ,  comme  Ton 
yoit ,  ait  considérablement  augmenté  ,  je 
suis  persuade  qu?elle  seroit  bien  plus 
grande  encoré  ,  ou  qu'il  se  trouveroit  moins 
de  personnes  débiles  et  d'une  santé  chance- 
lante ,   si  Ton  obvioit   aux  inconvéniens 


(a)  Ces  diffe  entes  listes  in'ont  été  fournies  par  Messieurs 
les  Conseiilers  de  Commuue.  Je  n'en  garantís  pas 
i'exaetitude  ,  sur-tout  á  l'égard  des  Abattes  et  d¿ 
Plambaz. 
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dont  je  vais  parler ,  et  qui  sont  une  cause 
réelle  de  depopuíation. 

Je  remarque  d'ahord  que  le  ci  metiere 
des  Pools  est  trés-raal  place,  dans  un 
endroit  en  peníe  áü  soieii  le  van  t ,  eí  011  11 
y  a  írop  peu  de  ierre ;  on  faií  les  fosses  de 
quaíre  piecls  de  profondeur  (  ci  devánt 
c'éícit  á  peine  trois  piecls  ) :  les  hieres  ont 
environ  un  pied  el  de  ni  i  de  hauteur ,  en- 
sorte  qu'elies  ne  Sont  proprement  recou- 
vertes  que  de  deux  piecls  eí  demi.de  terre  ;  ce 
qui  n'est  pas  suffisant.  Car  en  éíé,  pendaiit 
les  grandes  chaleurs  ,  sur  tout  penda nr  une 
sécheresse  ,  qui  rend  la  terre  crevassée 
en  une  muhiiude  d'endroíts  ,  ii  sort  de  ees 
f entes  un  odeur  infecte  et  cadavéreuse  ,  et 
par  la  méme  extrémeme nt  mal -saine  et 
dangereuse.  Et  si  Fon  refléchit  que  tous 
les  Dimanches  une  banne  paríie  des  habi- 
íans  de  la  Paroisse  se  trouve  dans  cet  en- 
droit,  aprés  le  service  divin,  pendant  un 
assez  long  espace  de  tems  ,  pour  y  e li- 
ten d  re  les  nombreuses  pubiieations  qu'on 
y  fait ,  et  qu'alors  on  y  respire  cette  odeur 
funeste  ,  on  sentirá  la  nécessiíé  de  cher- 
cher  un  autre  emplacement  pour  le  cinie- 
tiere,  oü  il  y  ait  plus  de  íbnds  et  oú  les 
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ylvans  ne  soient  pas  obligés  de  se  rendre 
aussí  souvent  poury  développer  en  quelque 
sorte  le  principe  de  leur  destruction. 

En  entran!  dans  plusieurs  maisons  de 
3a  Paroisse  ,  j'ai  eu  iieu  de  remarquer 
qu'on  n  y  ouvre  ¡amáis  les  fenétres  ,  et 
qu'on  n'aére  jamáis  les  chambres ,  oü  Ton 
respire  quelque  fois  une  odeur  abominable 
d'air  renfermé  ,  de  corrupüon  et  raéme 
de  pourritnre  ,  ca  pable  de  rendre  mala  des 
ceux  qui  se  porte  o  t  le  mieux.  Une  partie 
des  maisons  ,  eníbncées  dans  la  terre , 
sont  deja  hu mides  par  eiles  -  mémes ;  et 
cette  humidité  ,  jointe  á  un  a  ir  corrompu  , 
ne  peut  manquer  d'étre  exírémemení  fu- 
nes te.  Daos  quelques  chambres  ,  asses 
peíites  ,  oü  se  trouvoient  méme  deux  mé- 
nages ,  j'ai  vu  nombre  de  poules ,  que 
Fon  garde  sous  les  íits  ,  et  qui  con  tribu  ení 
á  aogmeníer  encoré  l'infection.  N'est-ca 
point  á  ees  causes  que  Fon  doií  ees  hydro- 
pisies  ,  ees  rhnmatismes ,  ees  plhysies 
pulmoniques  ,  si  fréquentes  ,  et  que  i'on  ne 
connoissoit  pas  autrefois  ? 

Ajoutez  á  cela  la  mauvaise  qualilé  des 
eaux,  íl  y  a  tres  -  peu  de  so  urces  dans  la 
Paroisse  ,  excepté  aux  Combes  derriere  et 
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au  has  des  Paiz  ,  oú  elles  ahonden*.  On 
supplée  á  íeur  défaut  par  des  puits  et  des 
cuves,  qui  ont  de  grands  ineonvéniens , 
sur  lesqueís  je  ne  m'étendrai  pas  ,  parce 
que  chacun  Ies  connoít  :  Teau  des  puits , 
souvent  remplie  de  vers  ,  est  quelquefois 
mé'ée  avec  les  égouts  des  maisons  supé- 
rieures ;  l'eau  des  cuves  que  Ton  vuide 
tres  -  rarement  ,  est  croupissante  et  peupiée 
d'insectes  dégoutans.  Je  conseillerois  á 
íous  les  particuiiers  de  placer  dans  leur 
cuisine  des  bassins  de  pierre  ,  au  fond 
desquels  ils  devraient  mettre  du  sable  , 
bien  lavé  ,  á  la  hauteur  d'un  pied  ;  puís 
á y  déposer  l'eau  ,  qu'iis  tireraient  par  une 
hoíte  ,  couverte  en-dedans  d'un  linge 
et  placee  au  fond  du  bassin ;  de  cette 
maniere  íls  auroient  une  eau  filtrée  ,  beau- 
coup  plus  saine  que  celle  qu'iis  boivent. 
On  m'objectera  que  Fon  boií  írés-peu 
d'eau  ,  et  que  Fon  n'en  voit  que  rarement 
sur  table  lorsqu'on  man  ge.  Mais  si  Ton 
rétlechií  que  l'eau  entre  par  -  tout  ,  dans  la 
soupe,  dans  le  pain ,  dans  les  poní  mes 
de  ierre,  on  sentirá  combien  une  eau  mal- 
saine  est  capable  de  ruiner  la  santé ,  et 
combien  il  importe  de  la  purifier»  íl  seroit 
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á  souhaiíer  que  Ton  senfít  d'avantage  la. 
nécessiié  de  boire  de  I'eau  - aux  repas  , 
pour  déiajer  la  noümturé  seche  que  Pon 
prend  ordinairement.  J'ai  remarqué  que 
le  défaut  de  cetíe  habúude  étolt  la  cause 
de  i'impossibiiité  oh  plusieurs  personnes 
se  trouvoient  de  boire  abondarament  des 
íisannes  rafraíchissantes  ,  daos  les  maiadies 
aigues ,  sur-touí  dans  les  dissenterieset  dans 
les  pleuresías ,  dont  la  guérison  est  extré- 
mement  retardée  par  cette  cause. 

li  arrive  que  la  viande  salee  ,  qui  est 
la  nou rrlture  de  la  tres  grande  majorilá 
des  habí  ta  ns  ,  altere  considérablement 
plusieurs  personnes;  de  la  cette  consom- 
iwatíon  prodigieuse  de  vin  et  deiiqueurs, 
qui  se  faií  dans  la  Paroisse.  Je  ne  suis 
pas  á  portee  de  connoítre  la  quantité 
qu'on  en  boit ,  mais  je  suis  convaincu  que 
s'il  étoit  possible  de  ía  déterrniner,  per- 
sonne  ne  voudroit  croíre  au  résultat  du 
calcul.  J'ai  fait  reraarquer  qu'il  y  avoit 
au  moíns  trente  endroits,  oú  Ton  vend 
du  vin  ou  des  iiqueurs ,  sans  compter  une 
multitude  d'autres  qui  ne  sont  pas  dans 
ie  district  ,  mais  qui  n'en  sont  pas  éioi- 
gnés ;  ce  qui  n'est  pas  fort  á  la  louange 
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d'une  Paroísse  oú  il  n'y  a  que  3oo  feux* 
On  voit  avec  beaucoup  de  peine  que  des 
particuüers  ,  qui  ont  des   filies  en  age 
d'éire  manees,   se  metient  á  vendré  du 
vin;  ne  semble- 1  -  il  pas  que  ce  soit  pour 
aítirer  un  plus  grand  nombre  de  jeunes 
gens  á  !a  veiílée  ,  et  pour  spéculer  en 
quelquesorte  sur  le  mariage  de  leurs  filies, 
en  se  hátant  de  s'en  débarrasser?  Si  ce 
n'est  pas  leur  but ,  comme  j'aime  á  le 
croire ,  au  moins  ne  se  préserveront  -  iis 
pas  du  bláme  d'autoriser  ees  libertes  li- 
cencieuses  ,  qui  réhulíentinfaillíblement  de 
la  fréquentaíion  des  filies  dans  les  lieux 
oú  Ton  vend  du  vin.   Nonobstant  cette 
muliitude  d'endroiis  oú  fon  peut  boire , 
on  voit  en  general  peu  d  y  vrognes  ;  ruáis 
ceux  qui  existent  le  sont  d'une  maniere 
crapuleuse  ,  et  on  les  a  notes  d'infamie, 
Comme  l'exemple  est  tres  -  dangereux ,  et 
qu'il  paroit  que  généralement  méme  les 
jeunes  gens  commencent  á  prendre  goút 
au  vin  et  aux  liqueurs  ,  ¡'invite  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  se  sont  mis  á 
en  vendré  ,  á  díscontinuer  ce  cornmerce , 
qui  sans  leur  rapporter  un  profit  conside- 
rable 9  ne  leur  procure  souyent  que  de 
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íáclieux  désagrémens  commc  quelques- 
mis  en  ont  fait  i'expér ience.  Ils  y  seroient 
doublement  intéressás  ,  puisque  tout  en 
evitai.it  d'étre  Ies  témoins  desceñes  scanda- 
leuses  dont  ils  doivent  faire  rapport ,  ils 
v  gagneroient  beaucoup  dans  ¡'opinión 
publique.  A  ce  sujet ,  je  ferai  mention  d'nn 
abus  qui  tíent  á  celui  dont  je  víens  de 
parler,  et  qui  contribue  essentieilement 
á  rulner  la  sanie.  Le  vin  n'ajant  plus 
assez  de  goút  pour  piusieurs  perscnnes , 
elles  font  usage  de  liqueurs  fortes;  et  ceux 
qui  ne  pouvoient  aclieter  du  vin,  dans  le 
tenis  oíi  en  ie  vendoit  10  et  12  batz  le 
pot  ,  ont  contráete  la  funeste  habitude  de 
boire  de  l'eau  -  de  -  vie  5  qu  "ils  méient  aveG 
de  Textrait  d'absinthe  ,  et  qu'iís  prennent 
par  roquilles  :  011  s'est  mis  sur  ie  pied  de 
boire  aussi  de  Teau-de-vie  de  gentiane, 
qui  est  encoré  plus  violente.  Toutes  ees 
liqueurs  fortes  rongent  i'estomac,  excitení 
des  pleurésies ,  énervent  ie  íempéramment , 
et  aviiissent  souverainement  ceux  qui  na 
peuvent  plus  s'empécher  d'en  faire  excés , 
apres  en  avoir  contráete  ¡'habitude. 

Jeparlerai  encoré  d'une  coutume  perni- 
cieuse  ,  qui  a  lieu  aux  Poats  ,  et  qui  en- 
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íraíne  plusieurs  personnes  dans  ie  tom~ 
beau.  On  en  voit  depuis  quelque  tems  qui 
sont  tourmeníées  par  des  glandes  ,  qui 
leur  viennent  autour  du  col  ,  et  qui  aprés 
les  avoir  rendues  languíssantes ,  aprés  les 
avoir  fait  souffrir  pendant  plusieurs  ali- 
nees ,  finissent  par  leur  donner  la  mort, 
On  ne  peut  pas  aítribuer  ees  glandes  á 
la  mauvaise  qualité  des  eaux ,  qui  ne  sont 
pas  plus  mal -saines  que  dans  les  tems 
passés,  oü  cette  uialadie  n'avoit  pas  lieu. 
Je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  d'auíre  prin- 
cipe que  les  habits  légers  que  Ton  porte 
aujourd'hui.  Dans  un  climat  aussi  ruds 
que  celui  des  Ponís  ,  on  est  surpris  de 
voir ,  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux  , 
de  jeunes  filies  á  tete  nue,  la  gorge  á 
demi  couverte  d'une  légere  mousseline , 
et  les  manches  de  leurs  robes  ne  descendant 
qu'á  peine  au-dessous  de  l'épaule.  Ainsi 
habiilées  ,  elles  sortent  de  leurs  chambres 
qui  sont  excessivement  chaudes ,  vont 
étaier  dans  le  Temple  et  ailleurs  leur  ele- 
gante et  funeste  parure ,  et  contractent 
ainsi  á  la  longue  ie  principe  de  leur  fin 
prémaíurée.  L'éié  ne  leur  est  pas  plus 
favorable  y  puisque  nonobstant  les  plus 
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grandes  chaíeurs ,  les  marinees  y  sont 
toujours  fraíehes ,  et  que  souvent  plus  il 
fctit  chaud  pendant  le  jour ,  plus  il  géle 
pendant  ía  nuir.  Ce  n'est  pas  dans  nos 
mon ta gn es  ,  qu'il  convient  de  s'habüler 
aínsi.  Laissez  aux  oisifs  habltans  des 
grandes  vilies  ce  rafinenient  de  luxe,  en- 
fant  de  Torgueil  et  pere  de  la  corrupíion* 
La  santé  ne  vaut-elíe  pas  mieux  que  íes 
pe  tiles  jouissances  que  peut  proeurer  á 
1'amour -propre  cetle  coutume  qui  devient 
générale  et  scandaleuse  ?  Rappellez  -  vous 
avce  quel  dédain  vous  vites  les  premieres 
étrangeres  ainsi  habillées  .  .  .  Par  quelle 
contradietioii  faut-il  que  vous  les  imitiez  > 
que  vous  les  surpassiez  peut  -  étre  ? 

3°.    M  O  E  U  R  S. 

On  peut  diré  que  les  mceurs  sont  gene- 
ralement  bonnes  aux  Ponts  :  la  Religión  y 
est  respectée ,  la  dévotion  regne  dans  le 
cceur  du  grand  nombre  ,  et  les  assemblées 
religíeuses  y  sont  tres -fréquentées.  Jai 
été  á  portée  de  remarquer  que  quelques 
ou vriers  Genevois  qui  viennent  y  tra vailler , 
ayant  voulu  précher  l'odieux  systénie  de 
l  athéisme  ¿  n'ont  pu  le  faire  goüter  á  per- 
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sonne  ,  quoiqu'ils  cberchassent  á  s'en  faíre 
gloire  ;  on  Ya  regardé  avec  une  si  grande 
horreur ,  qu'en  dernier  lien  un  de  ees 
malheureux  ,  quil'avoit  professé  publique- 
ment ,  fut  ba'foué  et  insulté  ,  et  que  méme  il 
ne  put  trouver  aucun  a&jle,  On  y  voít  des 
Déistes  qui  fréquentent  les  assemblées 
religieuses  ,  des  Piétisíes  et  des  Anabaptistes 
qui  n'y  assistent  jamáis.  II  n'y  a  point  de 
marché  le  Vendredi ,  qui  est  le  jour  oú 
il  devroit  avoir  lieu  ;  on  trouvoit  plus 
commode  d'acheter  et  de  vendré  le  Di- 
manche ,  qui  étoit  devenu  en  quelque 
sorte  le  jour  du  marché ;  cet  abus  n'a  eté 
que  suspendu  ,  ii  commence  á  se  renou- 
veiler.  Aprés  le  service  divin  une  partie 
des  hommes  et  des  fe  rain  es ,  des  garcons 
et  des  filies  se  rendent  dans  les  cabarets 
pour  y  boire  de  l'eau*de-vie  avec  de 
l'extrait  d'absinthe  :  ce  qui  fait  un  singu- 
lier  contraste  avec  ceíte  devoción  qu'iís 
ont  maniíestée  dans  le  Temple  ;  ceux  qui 
viennent  d'endroits  éloignés  ,  par  des  mau- 
vais  tenis,  ou  en  hiver  ,  paroissent  excu-r 
sables  ,  mais  comment  oseroient  se  justi- 
fier  les  autres  ?  On  remarque  chez  les 
habitans  du  vülage  beaucoup  de  politesse 
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et  cPaffabiütá ,  ees  manieres  aisées ,  cet 
abord  prévenant  ,  qui  en  íont  un  peuple 
tres  -  aimable  ,  dans  la  société  duquel  on 
ne  peut  naanquer  de  treuver  toutes  les 
douceurs  et  toutes  les  jouissances  don* 
l'endroií  peal  étríe  susceptible  :  ii  y  a  plus 
de  sinip'iciíe  dans  les  habitáns  des  enví- 
rons  ,  de  la  rusticité  dans  quelques  -  ims. 
Quoiqu'il  n'y  ait  pas  des  particuüers  ex- 
trémement  riehes  ,  le  luxe  s'est  introduit 
dans  la  Paroisse  d  une  maniere  efiravante. 
Le  bon  ton  de  ce  vice,  c'est-  á-  diré  ,  l'inii- 
tation  plus  juste  des  étrangers  et  des  viiíes 
se  volt  dans  le  village;  mais  le  ton  de- 
pravé en  a  passé  dans  les  environs ,  011 
ceux  qui  s'y  adonnent  ,  sur  -  tout  quelques 
filies,  n'éíant  pas  a  portee  de  voirautant 
d'étrangers  et  ayant  un  goúf  moins  rafiné, 
se  jettent  dans  tous  les  travers  d'un  luxe 
mal  entendu  ,  en  prenant  pour  beauté  un 
entassement  bizarre  de  bijouteri^s ,  et  des 
habits  si  ridicuíement  mis  ,  qu  une  per- 
sonne  sensée  ne  peut  s'erapécher  d'en  rire  : 
dirai-je,  ou  d'en  gemir  inrérieureraent. 
J'ai  vu  une  filie  qui  voulant  communier? 
fui  obligée  de  relever  ses  cheveux  qui 

ÍLÜ 


(   33  ) 

3uí  couvroíent  entiérement  le  visage  et 
descendoient  jusqu'au  dessous  du  mentón. 
Les  abus  da  iuxe  se  font  sur-tout  remar- 
quer  parmi  les  jeunes  gens  ,  qui  mettant 
ainsi  á-peu-prés  tpiít  ee  qu'iis  gagnení 
sur  leurs  habits  ,  n'ont  plus  ríen  quand 
ils  sont  plus  avances  en  age  ,  ou  tombent 
á  la  charge  du  public  ,  lorsqu'il  leur  arrive 
quelque  maladíe  ou  quelqup  accidenta 
Vojez  ceux  qui  ont  mis  de  cóíé  leur 
argent  :  avec  moins  de  talens  que  vous 
n'en  a  vez  ,  ils  sont  á  leur  aise  ,  íandis  que 
l'habiíude  que  vous  avez  coníractée  de 
metíre  tous  vos  gains  sur  des  objets  de 
luxe ,  vous  a  réduits  á  un  dénuraent  ab- 
solu  de  tout.  Heureux  encoré  ,  si  vous  ne 
coníraclez  pas  des  deítes  que  vous  ne 
pourrez  jamáis  pajer  ,  si  vous  continuez. 

II  s'étoit  introduit ,  dans  le  Village  et 
au  Voisinage  dessous,  des  fe m mes  sur  le 
compte  desquelles  on  parloit  mal ,  et  qui 
en  effet  ont  confirmé  ees  brüits  en  rece  van  t 
chez  elles  touíes  sortes  de  personnes  á 
toute  heure.  Mais  comme  rien  ne  pouvoit 
se  prouver,  on  leur  a  fait  des  charivaris  ¿ 
dans  lesquels  on  leur  a  dit  tant  de  sottiáes,, 
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qu'elles  ont  efe  obligées  de  se  retírer.  Je 
ne  sais  si  le  mal  qu'ont  produit  ees  chari- 
varis ,  n'esí  pas  encoré  plus  réei  et  plus 
granel  que  celui  que  peuvent  avoir  occa- 
sionné  ees  femmes  :  j'ai  eu  le  malheur  d'en 
en  tendré  un  pendant  un  moment ,  mais 
j'ai  éíé  souverainement  révolté  des  hou- 
reurs  que  Ton  y  voraissoit :  eí  si  l'on  fait 
aííention  qu'il  y  avoii  peut-étre  deux  ou 
trois  ceñís  personnes  qui  íes  écoutoient ,  et 
que  parmi  cette  foule  se  t.rouvoient  un 
grand  nombre  d'enfans  ,  qui  n'avoien! 
aueune  idee  de  ce  déluge  dV;bs cénit  es ,  on 
sentirá  combien  ees  charivaris  sont  con» 
íraires  au  hon  ordre.  On  peut  présumer, 
sans  que  d'aüleurs  il  soií  possible  de  le 
prouver ,  que  parmi  ees  tapageurs  se 
trouvoient  des  peres  ,  dont  les  enfans 
étoient  assistans ,  eí  peut-étre  en  recon- 
noissoient  la  voix  .  .  .  Quel  odieux  exemple! 
C'est  avec  la  plus  grande  sagesse  que  le 
Gouvernement  a  défendu  ees  désordres  ; 
xnais  dans  une  chose  de  cette  nature  ,  si 
difficile  á  prouver  ,  qu'on  ne  peut  pres- 
qu'y  parvenir  qu'en  s'exposant  á  tuer 
quelqu'un ,  comment  la  pólice  maintien- 
dra-t~eile  l'ordre  et  les  moeurs,  si  les 
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peres  de  famille  sonr,  pour  ainsi  díre  ,  íes 
premiers  á  donner  í'exeinpie  du  contraL 
re?  .  .  •  et  á  ieürs  enfans! 

Les  habitans  des  Ponts  sont  tres -so- 
ciables ,  remplis  d'amériité,  et  tres  lians; 
cela  vient  de  ce  qu'ílsse  voyent  beaucoup  , 
sur-tout  pendant  les  longues  veiüées  dé 
Fhiver.  Plusíeurs  personnes  se  réunissent," 
et  en  particulier  les  femmes  ,  dans  une 
rnéme  eaainbe  ;  chacun  y  apporte  son 
ouvrage  ¿  sé  r&ngé  en  derelé  áutónr  d'une 
lumíeréj  eí  travaille  ainsi  jusqu'á  10  ou 
li  heures  da  soir  ;  on  y  iravaiÜe  au  défi 
l'un  de  i'autre  :  il  régne  un  párfáit  si- 
lence  dans  la  chambre;  mais-aussi  dans 
les  inomens  de  re  pos  ,  c'est  á  qui  en 
dirá  le  plus.  O/i  economise  ainsi  lá 
chandelíe  ,  et  on  se  procure  de  jolis 
inomens  de  recrea  tion  :  on  finit  ordinaire- 
rnent  ees  veiüées  par  manger  quelques 
fruits. 

IL  est  une  autre  sorte  de  veillées  ,  celles 
oü  les  garcons  vont  auprés  des  filies  ,  eí 
celles- ci  durent  presque  toute  i'année  v 
íandis  que  les  autres  n'ont  lieu  que  pen- 
dant cinq  ou  six  mois  au  plus.  Ce  que 
fen  ai  appris  me  donne  lieu  de  penser 
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qus  ceite.  habitude  ,  qui  n'éíoit  autrefoís 
qu'une  récréation  tres  -  innocente  ,  a  ex- 
treme me  nt  degeneré.  Avant  que  de  s'j 
rendre,  lesgarcons  boivent  de  Teau-de-vie; 
quand  üs  y  sont ,  ils  s'y  conduisent  quel- 
quefois  d'une  maniere  bruyante  ,  et  se 
permettent  de  seandaleuses  libertes,  dont 
resulten t  les  plus  íáeheux  inconvéniens  , 
sur-tout  lorsque  ees  veiilées  se  font  chez 
ceux  qui  venden!  du  yin.  Les  peres  dorment 
sarjes  poéles  de  leurs  chambres,  ou  vont 
se  coucher ,  et  clonnení  par  la  une  entiere 
liberté  á  de  jeunes  gens  qui  ont  besoin 
d'étre  ccníinuellement  surveiüés.  Cepen- 
dant  ceci  n'arrive  pas  chez  le  grand  nom- 
bre ;  ii  est  des  maisons  oü  ees  veiilées  se 
font  avee  la  plus  grande  décence  ,  et  oü 
le  chef  de  famille  ,  toujours  présent  ? 
arréie  par  la  1'éíourderie  des  rnutins.  II 
est  bien  á  desirer  que  tous  les  peres  suivent 
cet  exempíe. 

On  a  établi  depuis  quelque  tems  deux 
foires  aux  Ponts  :  elles  pourroient  éíre 
útiles  par  la  grande  quaniité  de  bétaii 
qu'on  y  amene  ;  mais  on  y  remarque  les 
mémes  inconvéniens  qui  résultent  par  -  tout 
ele  ees  sor tes  d'établissemens.  Sans  parler 
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du  jour  riiéme,  oú  il  se  commet  souvent 
des  désordres,  on  voit  avec  peine  qu'tui 
grand  nombre  d'hommes  de  tout  age 
soient  dans  Ies  cabarets  tout  le  lendemain  , 
et  méme  le  sur  -  lendemain  ;  ils  ne  se 
contentent  pas  de  boire  dans  un  seul ,  mais 
ils  vont  alternativeraent  dans  (ous ,  et  tout 
le  jour ,  sans  revoir  leurs  maisons.  íl  se 
plaisent  á  courir  le  Viílage ,  en  faisant 
mille  singeries  ,  toutes  plus  absurdes  les 
unes  que  les  autres ,  et  se  font  glohe 
d'offrir  au  public  ,  et  aux  marchands 
étrangers ,  le  spectacle  d'hommes  qui  ont 
entiérement  perdu  la  raison.  Je  fais  cette 
remarque  exprés  pour  faire  sentir  la  né- 
cessité  d'abolir  la  foire  de  Septembre  ? 
qui  se  tient  Pavant-veilie  du  jour  du  Jeúne  : 
cette  foire  est  un  scandale. 

L'esprit  mercantile  a  cherché  á  muíti- 
plier  ees  occasions  de  dissipation ,  en  intro- 
duisant  un  marché  le  Vendredi ;  mais 
heureusement  il  n'y  en  a  eu  qu'un  seuL 
Depuis  le  premier  qui  a  eu  lleu ,  on  ne 
voit  plus  qu'une  ou  deux  personnes  qui 
vendent  des  fruits  et  des  légumes  5  et  qui 
ne  font  que  passer. 
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L'air  des  Ponts  est  saín ;  íl  y  faífc  ex- 
írémement  froid  en  hiver  ;  en  éíé  raérae  s 
le  soir  et  le  niatin ,  on  y  ép¡  ouve  une 
grande    fiaícheur ;    ii  y  fait   frcid  des 
qu'íl  tornbe  de  la  piule  ;  des  années  il  y 
geíe  tous  les  moís.  En  1799  j'ai  été  obíigé 
de  chauffer  ma  chambre  deuxfois  pendan! 
le  mois  d'Aoüt.  On  y  voit  peu  de  mala- 
dies  contagieuses  ;  si ,  de  loin  en  ioin  9  ii  en 
regne  dans  les  enyirons  du  Viüage,  elles 
p'ont  certainement   d'autres  causes  que 
celies  dont  yai  parlé  plus  hauí,  Ii  semble 
au  premier  coup  d'oeil  que  le  sol  ne  devroif 
pas  y  étre  salubre  s  á  cause  de  la  mauvaise 
qualité  des  eaux  et  de  la  grande  étendue 
de  marais  qui  se  trouyent  dans  le  Vaílom 
Mais  je  remarque  d'abord  que  le  Vallan 
a  prés  d'une  lieue  de  largeur;  ensuite  7 
que  la  montagne  de  Plamboz  est  beaucoup 
moins  haute  que  du  cote  de  la  Sagne  , 
eí  que  par  la  méme  le  Soleil  sy  leve 
plutót ;  qu'au  dessus  de  Noiraigue  ,  ii  y 
a  une  tres  -  iarge  échappéepar  iaquelle  les 
venís  qui  regnent  au  Val»  de-  Travers, 
penetren!  dans  le  Vallen  des  Ponts ,  et  en 
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purífient  incessamment  Fair  de  tout  ce 
qu'il  pourroit  avoir  de  fétide  et  de  mal- 
sain.  D'ailleurs  les  marais  ,  sur  -  tout  dans 
íes  endroits  oü  il  n'y  a  point  d'arbres  ,  et 
c'en  est  la  plus  grande  partie ,  n?ont  ríen 
de  contraire  á  la  sanie  :  eeux  qui  y  de- 
meurent ,  sonl  rarement  malades  :  il  y  a 
peu  d'eaux  croupissantes  ,  et  en  été  ils  sont 
ielleraent  secs  ,  qu'une  année  ils  eussent 
tous  été  consumes  ,  si  Fon  n'eüt  arrété  avec 
beaucoup  de  peiue  le  feu  qu'un  imprudent 
y  avoit  mis ,  et  que  Ies  chasseurs  se  plal- 
gnent  de  leur  sécheresse  ,  parce  que  ie 
gibier  ny  vient  plus.  En  purifiant  l'eau  , 
comme  je  Tai  dit ,  ríen  ne  manqueroit 
á  la  salubrité  de  ce  Vallon. 

II  y  a  environ  quatre  ans  que  la  peíite- 
vérole  íit  dans  la  Paroisse  des  ravages 
eíFrayans  ,  beaucoup  plus  sensibles  dans 
les  environs  qu'au  Viliage ,  oü  un  grand 
nombre  d'enfans  n'en  furent  point  atteints. 
Cette  afíreuse  maladie  ne  se  renouveílera 
probablement  plus  ,  puisque  Fheureuse 
découverte  de  la  vaccine  y  a  été  intro- 
duite  avec  la  plus  grande  facilité  ,  en  sorte 
qu'en  Fannée  i8o3. ,  oü  Fon  commen^a  á 
en  faire  usage ,  j'ai  vacciné  moi  -  méme 
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plus  da  Cinquanta  enfans ,  et  qu'il  y  a 
actuellement  plusieurs  peres  de  famille 
qui  se  sont  voués  á  cette  bonne  ceuvre  , 
qui  est  généralement  approuvée. 

5°.  AGRICULTURE. 

Je  viens  á  l'aríicle  essentiel  de  ce  Me», 
raoire  ,  c'est  PAgriculture  ;  ce  que  j'en 
dirai  est  pluíót  le  fruit  des  observa tions 
que  j'ai  faites  sur  la  culture  des  autres  9 
que  de  ma  propre  expérience.  On  peul 
diré  qu'en  general  PAgriculture  est  soignée 
par  ceux  qui  s'y  adonnent;  mais  aussi 
elle  est  susceptible  d'amélioration ,  et  íi 
me  paroít  nécessaire  de  détruire  quelques 
abus  qui  mettenf  obstacle  á  ses  progrés. 
Les  terres  situéeshors  des  ruarais  ,  et  qn'ón 
appeíle  terres  dures  ,  sont  légeres  et  peu 
profondes ,  en  sorte  qu'il  est  naturel  qu'elles 
s'épuisent  prornpíement.  Plusieurs  particu- 
liers  ,  presque  tous ,  ouvrent  leurs  terres 
et  y  sement  de  Pavoine  sans  engrais  ,  les 
uns  un  an  ,  d'autres  deux  annees  de  suite  9 
puis  ils  fumen t  et  sement  de  Porge  :  on 
en  voit  qui  ouvrent  encoré  la  quatrieme 
année ,  et  sement  de  l'orgée.  Et  pour  s'a- 
vancer  au  printems,  on  xxiene  le  fumier 
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sur  la  neige  ,  et  on  Fetén  d  quand  elle  est 
fondue, 

II  est  ceríaín ,  que  ceux  qui  se  dirigent 
ainsi,  connoissent  peu  leurs  intéréts  :  ils 
tirent  beaucoup  de  leurs  ierres  pendant 
quatre  années  ,  il  est  vrai ;  raais  iís  ne 
font  pas  atíentlon  qu'ils  ruinent  leurs  biens  ; 
car  aprés  avoir  ainsi  effruité  la  terre  ,  il 
est  imposible  qu'elle  produise  long-tems 
du  foin  :  ils  sont  obligés  de  Fouvrir  beau- 
coup plus  souvent,  et  toujours  au  dátri- 
ment  du  íerrein  ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  des  possessions  presque 
rumées;  il  n'y  en  a  point  d'autre  cause 
quecelle-Iá.  L'essentíel  pour  le  laboureur 
est  d'avoir  du  foin  ,  afin  de  garder  d'avan- 
tage  de  bétail ,  et  de  multiplier  ainsi  ses 
revenus.  Si  Fon  perd  cette  idee  de  vue9 
les  ierres  de  la  Paroisse  deviendront  comme 
celles  de  la  Monfagne  de  Plamboz ,  qui 
tendent  continuellement  á  descendre  par 
l'influence  des  pluies  ,    et  qui  n'ayant 
jamáis  recu  de  fumier  ,    ne  produisent 
presque  rien  en  comparaison  de  ce  qu'el- 
les  pourroient  produire  comme  je  le  diraL 
II  en  est  de  méme  des  ierres  du  Valíon , 
avec  cette  différence  qu'on  en  tire  presque 
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toute  ia  suhstance  par  la  rnultiplicité  des 
labours ,  et  qu'eiles  deviennent  ioujours 
moiadres  par  le  peu  d'engrais  qu'on  y 
met ,  tañáis  que  sur  Plamboz  on  ne  ruet 
ríen  ,  ce  qui  revient  au  meme.  II  est  sen- 
sible que  Ton  percl  beaucoup  de  fumier, 
en  le  menant  sur  la  neige  ,  qui  lorsqu'elie 
viení  á  fondre  ,  sur»  tout  dans  les  endrolts 
en  pente,  entraíne  avec  elle  les  parties 
íes  plus  propres  á  faire  de  la  bonne  terre ; 
il  n'en  reste  que  les  parties  Ies  plus  gros- 
sieres  ,  qui  ne  peuvent  produire  beaucoup. 
Je  vois  encoré  un  plus  grand  abus  dans 
la  négligence  de  ceux  qui  ,  sentant  la 
necessúé  de  ne  pas  mener  leur  fumier 
sur  la  neige ,  ne  le  menent  que  ícrsquelle 
est  fondue  ,  mais  le  laissent  queíquefois 
huit  jours ,  et  plus,  aprés  Favoir  étendu; 
il  est  ceríain  que  le  so'íeü  pompe  les 
parties  salines  et  nutritíves ,  qui  seules 
contribuent  á  donner  au  graiii  toute  sa 
bonté  ,  que  les  vents  les  enlevent  et  dessé- 
client  la  paille  quelquefois  trop  peu  pour- 
rie  ,  en  soríe  qu'en  crojant  engraisser  son 
champ,  le  laboureur  ny  fait  presque 
rien  :  il  s'étonne  souvent  d'avoir  une  [  etite 
récoiíe  ?  tandis  que  celie  du  champ  de 
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son  voisin  est  belle ,  et  il  n'en  soupconne 
point  la  cause. 

Ceux  qui  veulent  se  coníenter  du  produit 
naíurel  de  ieurs  ierres,  (et  lis  veulent  en 
retirer  auíant  qu'ii  est  possibie  sans  les 
ruiner , )  feront  done  bien  d'évite.r  ees  abus, 
Pour  cet  effet  ils  doiveni  semer  de  l'avoine 
la  premiere  annee  ;  ce  labour  peut  prépa- 
rer  la  terre  pour  celui  de  l'année  suivante, 
oú  il  faut  1'engraísser  convenablement  9 
(peut-étre  feroit-on  mieux  de  labourer 
en  automne  :  la  ierre  acquérroit  plus  de 
consisfance  par  la  gelée  et  les  neiges,) 
et  ensuile  ils  labourereront  immédiate- 
ment  aprés  avoir  éíendu  le  fumier ,  et 
semeront  de  l'orge.  Mais  c'est  un  grand 
abus  de  mettre  une  seconde  avoine  avant 
l'orge  ;  et  un  plus  grand  encoré  de  semer 
de  l'orgée  api  es  l'orge. 

Mais  il  esí  essentiel  ele  multiplier  les 
fourages  pour  avoir  du  fumier;  chacun 
en  sent  la  nécessité  :  et  combien  de  foís 
n'ai-je  pas  entepdq  des  paríiculiers  qui 
me  disoient  :  Ah !  si  nous  avions  du  fu- 
mier ,  nous  n'aurlons  bientóí  plus  de  ma- 
rá i  s  !  Je  ne  vois  poinl  de  mojen  plus 
propre  pour  cela  que  de  semer  de  i'espar- 
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feeííé  5  sur  -loüt  dans  ceíte  rniiliilude  d'en- 
droiís  en  pente ,  oü  ü  est  si  diffkile  de 
mener  ie  fumier,  eí  de  labourer,  et  oú 
la  ierre  tend  continuellement  á  descendre. 
Cefíe  plante  pousse  des  racines  assez  pro- 
fondes  pour  faire  éviter  cet  inconvéoient  ? 
e.i  on  j  gagne  en  outre  le  double  él  le 
triple  de  foorages;  elle  se  maintient  une 
douzaine  d'années  saos  culture ,  et  on  la 
fait  revivre  en  y  raettant  du  gyps  ou  de 
la  mamé  :  de  ceüe  maniere  on  peut 
placer  son  fumier  dans  d'autres  terres  et 
gagner  áirisi  de  Peligráis  pour  fertiiíser  les 
marais  ,  comme  je  le  dirai.  La  mame  esí 
en  qúelque  sorte  un  engrais  naturel ,  placé 
sous  la  píupart  des  íerreins  qui  en  oní 
besoin.  Je  sais  qu'on  en  a  fait  l'essai  il  y 
a  plusieurs  années ,  et  que  cet  essai  n'a 
pas  réussi;  mais  je  ne  voudrois  pas  que 
Ton  se  contentát  d'un  seul ,  dans  une  seule 
année  ;  plusieurs  circonstances  peuvent 
le  faire  manquer.  íl  n'en  est  pas  jmoins 
vrai  qu'il  y  a  de  la  tres  bonne  mame  aux 
Ponts ,  eí  Messieurs  les  Préposés  des  Joux, 
qui  se  font  un  plaisir  de  donner  á  la  Pa- 
roisse  Pexemple  de  tout  ce  qui  est  bien  , 
pnt  fourni  une  preuve  bien  sensible  de 
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s  la  bonté  de  cet  engrais  ,  par  le  défriclie- 
ment  qu'ils  oní  faií  faire  de  leurs  prises  9 
qui  n'étant  aofrefois  qu'un  maígre  pátu- 
rage ,  sont  actnellement  un  superBe- ver- 
ger ,  d'un  immense  rapport  :  íls  ont  semé 
de  l'esparceííe  x  ils  ont  maroé  ,  et  oní  tres- 
hien  réussi.  Deux  011  trois  particuliers  se 
trouvent  parfaiíement  bien  .de  suivre  ceíte 
me! bode  ,  qu'il  seroit  á  souhaiter  qu'on 
imiiát  davaníage. 

Je  vois  encoré  une  preuve  de  l'efficaciíé 
de  la  mame  dans  i'essai  qu'en  ont  fait 
plnsieurs  particuliers  sur  la  Mon tagne  de 
Plamboz.  Jamáis  elle  n'a  éíé  labourée ,  et 
touies  les  années  on  enleve  une  partie  de 
sa  substance  :  ii  n'est  done  pas  étonnant 
qu'ii  faille  une  étendue  tres- considerable 
de  terreín  ,  pour  fournir  un  tié  -petit  cbar 
de  foin.  II  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui 
ont  fait  usage  de  la  marne  ;  ils  ont  obtenu 
de  magnifiques  récoltes  et  quadrupíé  leurs 
revenus.  Les  essais  qu'on  en  a  faits  jusqu'á 
présent  ayant  réussi  au  delá  de  toute 
espérance  ,  il  est  á  présumer  que  cetta 
méthode  deviendra  genérale. 

J'ignore  quel  est  le  tems  propre  á  la 
mettre  sur  ierre;  je  n'ai  pas  été  á  portée 
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de  connoítre  la  maniere  dont  Messleurs 
les  Préposés  des  Joux  s  j  sont  pris ;  mais 
il  est  certain  que  Ton  doit  faire  píusieurs 
essais;  et  je  le  rápete  ,  il  ne  faut  pas  sé 
décourager  de  la  non-réusslíe  d'un  seuí¿ 
Nombre  de  personnes  aisées  de  la  Paroisse 
poorroient  faeilement  en  faire  sans  se 
géner* 

Quelques  particullers  se  récrieront  peut- 
étre  de  ce  qu'en  dirígeant  ainsi  leurs  ier- 
res ,  ils  auront  moins  de  grains.  A  cela  je 
réponds  :  peu  importe  que  vons  ayez  beau- 
coup d'orge  á  vendré  aux  hrasseurs  de 
hierre,  ou  d'avoine  aux  eabareíiers  \  i! 
vous  suífít  d'en  avoir  pour  votre  nsage : 
le  gain  que  vous  faisiez  en  ven dan t  íe 
surplus,  vous  le  refrouverez  amplemenl 
dans  Paugnieníation  de  voíre  béíail  \  de 
votre  beurre  i  de  voíre  ftomage  ,  que 
vous  pourrez  vendré  tout  aussi  bien  ,  et 
qui  seront  beaucoup  plus  profitables  pour 
la  sociéíé  en  généraL 

D'aiiieurs  vous  n'en  íüanquerez  pas  j 
peut-étre  en  aurez-vous  davaníage  : 
lorsqoe  vous  aurez  beaucoup  plus  de  foin  9 
vous  pourrez  plus  aisémení  défrioher  les 
xnarais-,  ef  vous  savez  qu'une  seute  té-' 
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colte  sur  ce  terrein  surpasse  la  valeur  clü 
fonds, 

C'est  icí  le  lieu  de  parler  des  marais  ? 
qui  presenten!  un  singülíer  contraste  avec 
les  terres  culíivées.  Pendant  que  tout  ver- 
dit,  et  que  tout  prospere  dans  les  alen- 
íours  ,  on  vóif  avec  peine  le  mi  lieu  d'un 
joli  vallan  ofFrir  le  triste  specíacle  de  la 
stériliíé,  ne  préseníer  á  la  vue  qu'une 
plaine  noire  et  sombre ,  et  n'étre  pour 
ainsi  diré  ,  autre  chose  que  le  repaire 
oü  les  loups  vont  devorer  leurs  proies, 
oú  les  corbeaux  croassent  leurs  amours, 
et  oü  les  viperes  guettent  le  momeiit  de 
communíquer  leur  venin.  On  m'a  difi 
qu'il  existoit  un  mémoire  sur  le  dessé- 
chement  des  marais;  mais  cela  ne  me 
paroít  pas  le  point  essentiel  pour  ceux  des 
Ponts ;  car  il  suffiroit  pour  les  dessécher 
de  faire  suivre  une  ligne  droite  au  ruis- 
seau  qui  les  traverse  par  une  multitude 
de  contours  :  on  obtiendroit  bientót  une 
pente  assez  considérable  pour  réussir  par- 
faitement.  Mais  j'observe  que  les  marais 
desséchés  ,  on  n'auroit  absolument  rien 
fait.  Et  la  raison  en  est  simple;  c'est  qu'il 
n'j  a  point  de  terre  :  ils  sont  composés 
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cl'une  multitude  de  racities  et  de  bránches 
de  bruyere  ,  de  trefile  de  ruarais  ,  d'ar- 
bustes  ,  de  líchens  et  d'autres  plantes : 
leurs  tiges  que  Fhlver  fait  tomber,  et  quí 
sont  rangées  par  conches  chaqué  année , 
sont  la  cause  que  les  marais  croissent  en 
hauteur  ,  en  sorte  que  depuis  le  Voisinage 
dessoLis  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que 
le  faite  du  toit  d'une  ra  ai  son  que  Ton  voyoii 
en  entier  au  vis-  á-vis,  il y  a  une  quaran- 
taine  d'années.  Toutes  ees  racines  et  toutes 
ees  hranebes ,  décomposées  jusqu'á  un 
certain  point ,   et  amalgamées  avec  un 
limón  fangeux  qu'y  amenent  les  eaux  9 
forment  la  substance  dont  on  fait  la  tourbe. 
Je  ne  par  lera  i  pas  de  la  maniere  de  la 
faire;  je  di  raí  seulement  qu'eile  épargne 
une  quantiíé  de  bois  ,  que  quelques  per- 
sonnes  en  font  un  grand  abus ,  en  chauf- 
fant  beaucoup  trop  leurs  chambres  en 
hiver  avec  cette  production ,  et  que  la 
cendre  n'en  vaut  ríen  pour  lessives  ,  mais 
qu'elle  est  bonne  pour  engrais  sur  les 
prés  maígres. 

Or  il  est  certain  que  puisqu'il  nj  a 
aucune  ierre  sur  ees  marais,  on  ne  peut 

les 
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Jfes  tendré  fértiles  qu'en  y  en  ínetíaníi 
On  pense  .qu'oii  pourroit  y  réussir  en  iai- 
sant  de  grands  amas  de  leur  superficie  s 
et  en  les  laissant  tomber  en  putréfaction  f 
que  de  cette  maniere  ,  au  bout  de  plu- 
sieurs  années ,  on  obtiendroit  une  terre 
su  frisan  te.  Sans  approfondir  jusqu'á  quel 
point  cetíe  idee  peut  élre  juste,  je  la 
meítrai  de  cote  pour  en  présenter  une 
autre,  bien  plus  simple  et  plus  naíureíle. 

Personne  ne  revoque  en  doute  qu'autre- 
fois  tout  le  Vallon  ne  íüt  rernpli  de  marais¿ 
Et  quelle  quantité  on  en  voit  cultives 
aujourd'hui !  Je  prends  pour  exemple  les 
domaines  de  Messieurs  De  Cha  rabí  i  er  et  De 
Sandoz  -  Rollin  :  il  n'y  a  pas  extrémemenfc 
long-tems  qu'une  bonne  pariie  de  leurs 
terres  étoient  entiérement  marécageuses  5 
niaintenant  eiles  ne  le  sont  plus.  Commení 
ont  fait  leurs  fermiers  ?  ils  ont  su  lírer  de 
leurs  terres  dures  assez  de  fourages  pour 
pouvoir  mettre  de  i'engrais  sur  leurs  rila- 
rais ,  et  ils  ont  fait  de  la  terre.  Ils  se  sont 
donné  beaucoup  de  peine  ;  ils  ont  par- 
tagé  leurs  terreins  inculíes  par  bandes 
plus  ou  moins  longues  ;  ils  les  ont  séparés 
par  des  fossés ,  pour  faire  écouler  les  eaus 
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sarabondantes  ,  et  ils  oní  obtenu  de  ríches 
et  magnifiques  recoltes  sur  un  terrein  , 
ou  peu  auparavant  il  ny  avoit  pas  une 
ligne  de  terre  végétale.  Or  en  semant  de 
Fesparcette ,  on  pourra  laisser  plus  long- 
íems  les  ierres  dures  sans  les  ouvrir  ,  et 
on  aura  du  fu  ra  le  r  pour  ferliliser  les 
ruarais  ,  et  pour  avoir  du  grain.  Je  sais 
qu'une  seule  fu  mee  ne  donnera  pas  beau-i 
coup  de  terre  ,  maís  il  faut  íes  renou- 
veller  souvent,  et  ne  pas  embrasser  á  la 
fois  une  trop  grande  quantité  de  mar  ais. 
íi  seroit  ra  eme  essentiel  de  ne  rien  scmer 
la  premiere  année  ,  paree  que  s'il  n'j  a 
pas  assez  de  terre  ,  comme  cela  est  naturel , 
le  grain  germtra ,  á  la  vérité;  mais  des 
le  moment  que  les  racines  auront  touché 
la  tourbe  ,  les  épis  périront.  C'est  peut- 
étre  ce  qui  a  rebute  plusieurs  laboureurs; 
mais  si  Ton  se  rebute  d'un  premier  essai? 
on  ne  parviendra  jamáis  á  rien.  Lorsque 
Fon  est  venu  á  bout  de  fertiiiser  une  bande 
de  marais  ,  ilarrive  qu'avec  la  petite  quan- 
íiíé  de  fourages  et  de  fumier  que  Fon  a, 
on  ne  peut  Fouvrir  assez  tót  pour  y  pro- 
curer  davantage  de  terre :  il  y  croít  alors 
une  mousse  jaune  et  rousse  ;  on  y  met  les 
GliQvaux.  et  les  vaebes ,  lorsque  le  terreim 
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est  humide,  leurs  piedsy  font  des  entones- 
¿neos  ,  et  il  redevient  miarais.  On  regué t te 
alors  de  n'avoir  pas  de  futmer  ,  et  on  percl 
ainsi  le  fruit  de  quelques  années  de  peine° 
L'esparcette  remédieroit  á  toui.  Mais  jé 
le  répete,  ii  faut  du  i  ra  val  i  et  de  ía 
constance  ,  et  sur-tout  ne  pas  ruiner  les 
Ierres  dures  par  une  esperance  d'intéréí 
mal  -  entendu  ,  en  multipliant  trop  les 
labours.  II  seroit  á  souhaiter  que  les  gran- 
gers  de  Mr.  De  Sandoí-  Roi ,  qui  d'aiileurs 
sont  de  bons  agriculteurs ,  travaillassent 
au  défrichement  de  la  prodigíeüse  éiendue 
de  marais  qui  dépendent  du  domaine  qu'ils 
cultiven!. 

Comme  les  récoltes  qu'on  obiient  sur 
les  ierres  cultivées  des  marais,  sor¿t  ex» 
trémement  ahondantes,'  elles  íournissení 
parla  méme  beaucoup  de  paille;  on  ferok 
alors  beaucoup  de  fumier ;  les  particulíers 
verroient  leurs  biens  se  íeríiliser  d'annéé 
en  année ,  et  iís  auroienf  l'avantage  de 
voír  leur  iníérét  s'unir  aü  p.'aisir  d'ávóii* 
considérablenient  agrandi  leur  domaine  ,  ef 
éréé  eo  quelcjue  sorte  une  ierre  nouvellé,* 

i)  I 
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&>.    PRODUC  T  10  N  S  . 
L'orge  et  I'avoine  sont  le  produit  na- 
fLirel  de  la  Paroisse  ,  le  plus  appropriá 
au  sol ,  et  celuí  qui  lui  convient  le  mieux, 
eu  égard  au  rapport  :  l'orge  donne  un  pain 
tres  -  saín ;  melé  avec  de  I'avoine,  c'est 
de  i'ofgée  ,   dont  se  nourrissent  présque 
tous  les  laboureurs.  On  y  seme  du  bled 
de  Paques :  mais  il  ne  réussit  pas  toutes 
Jes  années ;  il  produit  peu,  il  murit  tard , 
et  on  a  souvetit  beaucGup  de  peine  de  le 
sécher  ,  á  cause  des  pluies  et  des  gelées 
d'autorane.  Le  froment  d'automne  réussit 
raieux ,  quand  les  neiges  trop  long- tems 
accurnulées  ne  le  détruisent  pas.  Les  p om- 
ines de  ierre  réussissent  tres  -  bien  :  lors- 
qu'il  survient  des  gelées  au  mois  de  Mai 
ou  de  Juin  ,  ou  plus  tard  ,  la  tige  qui  est 
tres  -  tendré  ,  dévient  noire  et  tombe  ,  mais 
elle  est  bientót  renouvellée  ,  et  la  récolte 
n'est  point  perdue  ;  ce  qui  est  unprécieux 
avantage  ,  á  cause  de  la  grande  consom- 
mation  que  Fon  en  fait.  On  les  plante 
beaueoup  trop  prés  les  unes  des  autres  , 
ce   qui  fait  qu'elles  restent  petites.  La 
diserte  de  fumier  est  la  cause  que  í'on  en 
plante  trop   peu;   c'est  ce   qui  fait  que 
plusieurs  sont  obligés  d'en  acheter  á  Neu- 
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chatel  au  printems.  La  porame  de  Ierre 
est  peuí  -  étre  de  tous  les  legumes  le  plus 
saín.  Les  prés  produisent  d'excellens  fou- 
rages;  il  y  a  de  gras  et  abondans  pátu- 
rages ,  entr'autres  ceux  de  la  Joux;quel- 
ques-uns  pourroient  étre  extrémemení 
feríilisés  ,  en  extirpan!  la  Génistelle  ,  que 
le  bétail  ne  mange  pas  ,  et  qui  dans  quei- 
ques  endroiís  remplit  prés  des  trois  quarts 
du  terrein.  On  la  détruit  tres  -  facilemení , 
en  la  couvrant  en  eníier  de  l'égout  des 
écuries ;  c'est  la  méthode  que  Messieurs 
les  Préposés  des  Joux  font  employer  avec 
succés  á  leurs  fermíers.  Actuellement  le 
beurre  est  rare  dans  la  Paroísse ,  assez 
souvent  plus  cher  qu'á  Neuchatel ,  parce 
que  plusieurs  laboureurs  se  sont  reunís 
pour  faire  ensemble  le  fromage  gras ,  qui 
est  un  des  plus  grands  rapports  de  la 
Communauté.  On  distingue  singuliéreiiient 
celui  des  Joux ,  qui  égale  et  me  me  sur- 
passe  en  bonté  celui  de  Gruyere ,  mais 
qui  a  moins  de  réputation  ,  parce  qu'íl  est 
moins  connu.  Le  bétail  y  est  en  general 
beau  et  bien  soigné  ;  on  ppurroit  écono- 
miser  beaucoup  de  iait  ,  en  cherchan*; 
á  introduire  la  méíhode  de  nourrir  les 
yeaux ,  du  moins  en  partía ,  avec  du  thé 
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fie  graine  de  foin.  On  voit  qu'assez  ordí- 
nairement  á  la  foire  d-u  mois  de  Mai , 
le  bétail  est  raaigre  3  parce  qu'on  a  trop 
peu  de  fpin  ,  et  qu'on  est  obligé  de  nourrír 
les  béíes  avec  de  la  paifle  ,  ou  raénie  des 
recrues  de  sapin.  Lorsque  les  vaches  sont 
au  pa  tura  ge  ,  et  qu?il  survíent  des  neiges 
au  mois  de  Juin ,  comme  cela  arrive 
irés-souvent ,  elles  sont  oblígées  de  páturer 
clans  ees  neiges  et  au  froid  ,  parce  qu'on 
n'a  pas  de  foin ;  ce  qui  contribue  á  les 
íaire  maigrir  ,  et  á  les  rendre  malades. 
On  éviteroit  cet  inconvénient  en  niulti- 
pliant  les  fourages  par  I'esparcette. 

Les  foréís  sont  peuplées  de  sapins  et 
de  pesses  ,  dont  on  fait  de  superbes  plan- 
ches :  les  bois  de  la  Joux  sont  les  mieux 
fournis  et  les  plus  beaux ,  mais  aussi  on 
prend  soin  de  les  conserver.  Le  bois  de 
Iiélre  y  est  abondant  ,  mais  il  ne  dure 
pas  aussi  long  -  tems  au  feu  que  celui  de 
la  montagne  de  Chaumont.  On  voit  avec 
peine  que  quelquesparticuliers  en  prennerU 
trop  peu  de  soin  ;  il  y  a  á  Broí  -  dessus  un 
cliarbonnier  qui  ruine  entiérement  sa 
fqrét  pour  faire  du  charbon ;  il  en  tire 
\m  bien  peiit  proíxt  %  et  il  est  probable 
gti'ii  ne  reconnoítra  sa  fauíe  que  quaud 
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sa  forét  sera  défruiíe.  La  facilité  d'avoir 
de  la  tourbe  est  un  mojen  d'économiser 
considérablement  le  bois  ;  en  en  épargne- 
roit  encoré  beaucoup  ,  en  plantant  des 
hales  vives  ,  en  place  de  ees  barres  qui 
exigent  une  ¡mrac-nse  quanlité  de  bois  , 
et  en  eouvrant  Ies  maisons  de  tuiles  en 
place  de  bardeaux.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
parler  des  a  van  ta  g es  qu'on  en  retireroit. 

On  a  plante  quelques  cerisíers  et  pru- 
niers  ,  qui  rappoi  teñí  du  fruit  quand  la 
saison  est  bonne  ,  et  quand  on  peut  les 
préserver  de  la  rapacité  des  maraudeurs. 
On  tronve  encoré  dans  la  Paroisse  le 
frene ,  dont  les  charrons  et  les  tourneurs 
se  servent  avantageusement ;  le  peuplier- 
trembíe ,  dont  on  fait  des  talons  de  sou- 
liers ;  le  sorbier,  remarqoable  par  son 
fruit  d'un  beau  rouge  9  qui  est  la  nourri- 
ture  favorito  des  g  vives ,  et  qui  reste  sur 
l'arbre  jusqu'á  la  íleur  de  Fannée  suivante  ; 
PAUzier ,  dont  le  bois  sert  á  faire  des 
ilutes,  et  dont  le  fruit  est  trés-bon;  eí 
le  pin  sauvage  ,  avec  lequel  on  fait  d'ex- 
ceü.ens  tuyaux  de  fontaine.  Messleurs  les 
Directeurs  des  Joux  ,  dont  on  ne  sauroit 
assez  louer  le  zele  pour  tout  ce  qui  tíeni 
au  bien  public ,  ont  fait  planter  derniéie- 
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ment  un  trés-grand  nombre  de  méleses  > 
qui  ont  tres -bien  réussi :  cet  arbre  ,  qu'on 
tire  des  ha  ules  Alpes  ,  foiirnit  un  bois 
meilleur  que  le  sapin  pour  tous  Ies  usages ; 
ll  dure  davanfage  et  luí  est  par  la  mérae 
préférable.  II  seroit  á  souhaiter  que  tous 
les  propriétaires  de  foiéís  situées  dans  un 
sol  eonvenable  ,  en  plantassent  beaucoup. 

Je  ne  suis  pas  assez  instruit  en  botanique 
pour  donner  connoissance  d'une  multitude 
de  plantes  trés-intéressantes  que  les  ama- 
teurs  trouvent  dans  la  Paroisse.  Je  ne 
rappelleraí  que  la  belle  -  éíoile  ,  qui  croít 
en  abondance  dans  les  foréis ,  et  dont  on 
fait  un  thé  tres  -  agréable  et  tres -saín, 
peut-étre  supérieurá  celui  qui  nous  vient 
des  pays  étrangers ;  et  le  lichen  d'Islande  , 
dont  on  trouve  une  immen.se  quantíté  dans 
les  mar-ais  ,  et  qui  est  un  des  meilíeurs  re- 
medes contre  la  phtisie  pulmonique ,  vul- 
gairement  Ethysie.  Je  Tai  conseilléá  quel- 
ques  perspnnes  qui  en  étoient  visibíement 
atteintes  ,  et  qui  se  sont  par-faitement 
guéries  ;  on  en  prend  un  quart  d'once  le 
niatín  dans  du  lait  ,  et  auíant  le  soir.  Les 
apothicaires  du  pays  le  tiren!  de  Ljon  % 
et  les  apothicaires  de  Lyon  viennent  le 
fhercher  dans  les  marais  des  Ponts.  Ck| 
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trouve  aussí  ce  lidien  sur  la  címe  de  la  mon- 
ta gne  de  Piamboz,  mais  en  petite  quantité. 

Dans  Ies  foréís  des  Ponts  ,  prés  des  vieux 
murs ,  et  autour  des  morgiers  ,  croít  une 
plante  tres- dangereuse  appeüée  Bella-dona , 
et  vulgairement  aux  Ponts  Bouton  noir*  Son 
fruit ,  d'un  beau  noir ,  est  attrayant  sur-tout 
pour  les  enfans  ,  qui  sont  portés  á  le  cuejilir 
et  á  le  manger ,  parce  qu'il  est  doux  ,  et  qu'il 
paroít  rafraíchíssant;  mais  s'il  ne  leur  donne 
pas  la  morí  ,  ii  les  réduit  infailliblement 
dans  l'état  le  plus  cruel.  II  ja  quelques  an~ 
nées  que  six  enfans  en  furent  einpoisonnés ; 
et  ce  n'est  que  par  un  grand  hazard  que  Ton 
parvint  á  connoítre  la  cause  de  leur  maladie 
et  á  les  guérir,  non  sans  avoir  beaucoup 
souffert.  On  feroit  bien  d'exíirper  ce  vege- 
tal, autant  que  possible  ,  des  environs  des 
maisons  ,  aíin  d'éviter  Ies  malheurs  qui  en. 
résuhent. 

En  labourant  les  marais  ,  on  trouve 
une  espece  de  bois  qu'on  appeile  Kerbes 
dans  la  Paroisse:ce  sont  de  grosses  raci- 
nes ,  noueuses  ,  et  quelquefois  des  arbres 
entiers  ,  assez  bien  conserves ,  qui  s'allu- 
Hient  tres  -  facilement ,  brúíent  tres  -  bien  , 
et  répandant  une  agreable  odeur  de  resine, 
giles  sont  excedientes  pour  les  chambres 
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á  cheminées  ;  une  seule  Kerbe  ,  un  peu 
grosse ,  dure  un  jour  entier.  Elles  se  ven- 
dent  25  batz  le  char,  renclues  au  Village. 
Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que 
íontes  Íes  fois  qu'on  laboure  un  meme 
chamo ,  on  en  retrouve  :  ce  qui  paroítroií 
annoncer  qu'autrefois  le  valíon  étolt  une 
forét ,  eí  qu'il  y  a  eu  un  bouleversemení. 

7°.  ETABLISSEMENS. 

Le  public  doií  savoir  gré  á  la  Paroisse 
des  Ponts  d'avoir  ele  la  premiere-  en  quel- 
que  sorte,  qui  ait  pensé  aux  moyens  d'aboiir 
la  mendicité.  Monsieur  Barrelet,  pasíeurá 
Bevaix  ,  en  concut  l'idée  ,  et  les  Ponts  lui 
en  auront  une  éternelie  reconnoissance : 
ses  successeurs  ont  achevé  ce  qu'il  avoií 
si  heureusenient  commencé.  II  ser  oh  á 
¿lesirer  que  tous  les  Pasteurs  du  Pays 
cherchassent  á  engager  leurs  Paroisses 
respecíives  á  établir  une  senibiable  instl- 
iuíion ,  si  intéressanie  pour  l'humanité  r 
et  qui  correspond  si  bien  aux  vues  pater- 
nelles  du  Gouvernernent  :  je  suis  con- 
vaincu  que  si  cela  arrivoit,  on  verroit 
beaucoup  moins  de  ees  désordres  qui  se 
multiplient  journeilemení  dans  le  Pays  , 
€í  dont  une  des  principales  causes  se 
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íxouve  dans  la  üiendicité.  Voici  en  peu 
de  mo!s  la  maniere  dont  on  s'v  est  pris 
pourremédier  á  ees  inconvéniens.  Córame 
la  Paroisse  n'a  aucun  fonds,   et  que  ce- 
pendant  elle  doit  entretenir  ses  pauvres  9 
on  a  engagé  chaqué  particular  á  donner 
en  argent  ou  en  grain  ce  que  sa  conscience 
lui  faisoií  un  devoir  de  donner  pour  sub- 
venir á  Fentretien  des  nécessiteux.  On  a 
établi  dans  chaqué  quartier  des  commís 
qui  sont  charges  de  la  surveülance  des  pau- 
vres ,  et  de  la  recouvre  de  ees  contributí- 
ons  volontaires.  Tous  les  conlnbuables  9 
qui  s'assemblent  le  second  Lundi  de  Mars  5 
regient  les  alimones  dont  iis  jügent  que 
chaqué  pauvre  a  besoin ;  on  denne  á  ceux 
qui  sayent  économiser ,  tous  les  six  mois , 
a  d'autres  ,  tous  Ies  mois  ,  á  d'autres  ,  tous 
les  quinze  jonrs.  On  donne  á  ceiíx  á  qui 
cela  convient  du  grain  que  les  commís 
amenení  des  dicerens  quartiers  ,  et  qu'on 
dépose  dans  le  grenier  de  la  cure,  dont 
IvLr  le  Pasteur  a  en  la  bonté  de  ceder 
une  paríie  pour  cet  usage ;   un  commís 
des  environs  est  chargé  de  le  distríbuer. 
Lcrsqu'il  survient  des  besoins  imprévus , 
M  r  le  Pasteur ,  qui  esí  Président,  annonce 
le  piiijancbe  a  ia  fin  du  service,  á  ÍÍM 
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les  conimis  qu'ils  doivent  s'asserabler,  et 
on  pourvoit  á  ees  besoins ;  le  tout  se  faifc 
saos  aucune  rétributíoo ,  excepté  le  Bour- 
sler ,  qui  éíant  chargé*  de  la  répartilion  des 
aumónes  eí  d'une  mulihude  de  décaíls , 
ne  paie  aucune  contríbution.  Ges  contris 
Lutions  s'éíevent  de  6o  á  8o  louis  par 
amiée.  Par  ce  mojen ,  et  avec  le  revenu 
de  queiques  fonds  ,  actuellement  peu 
considerables ,  apparlenani  á  la  Sociéíé ; 
avec  des  dons  pieux  ,  á  1'occasion  des 
marisges ,  des  morts ,  des  incorporations 
daos  la  Coro  mu  ñau  té  ,  et  avec  17  011 
18  louis ,  dont  le  consistoire  peut  dis- 
poser ,  011  empéclie  de  mendier  plus  de 
40  pauvres  qui  demeurent  dans  la  Pa- 
roisse  ;  on  fournit  encoré  des  secours  a, 
prés  de  40  autres  qui  résident  ailleurs. 
li  esí  expresséíiient  enjoint  á  tous  ceux 
qui  demeurent  riere  les  Ponts,  de  n'j  point 
rnendier  ,  sous  peine  du  reíranchement 
d'une  par tie  des  secours  qu'onleur  aceorde, 
et  de  la  totalité  ,  s'ils  récídivent.  Je  ne 
cennois  que  deux  particuliers  á  leur 
aise,  qui  se  soient  refuses  á  contribuer  : 
Fun  ,  par  une  singularité  que  Fon  ne  eonecit 
pas,  s'esí  determiné  il  y  a  peu  de  tems 
á  faire  queiques  dons  au  fonds  du  con.? 
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sistoíre  ,  et  l'autre  ne  donne  rleíi  á  qui 
que  ce  solí  :  il  est  charmé  de  Pélablisse- 
ment  de  la  socléíé  de  seccurs ,  car  il  n'a 
plus  la  peine  de  refuser  aux  pauvres  qui 
aüoiení  ci  -  devant  raendíer  á  sa  porte. 
Tous  les  autres  particuüers  ont  seníi  qu'il 
y  alloit  de  leur  intérét  á  souíenir  un 
établissement  aussi  utile  ;  lís  ont  remarqué 
la  jnstesse  d'un  calcul  qu'on  a  son  ven  t  eu 
occasion  de  leur  préseníer.  Le  voici.  La 
Paroisse  a  au  raoins  8o  pauvres  á  enlre- 
tenir;  or  je  suppose  que  chaqué  particulier  , 
á  la  porte  desquels  ils  iroient  mendier,  leur 
donnát  á  chacun  de  mi  -  crutz  par  seniaine , 
ou  la  vaieur  ,   ce  qui  est  le  moins  qu'ii 
soit  possibie  de  donner,  cela  fera  10  batz 
par  semaine  ,  ou  620  batz  par  an.  Or  ou 
sont-ils  ceux  qui  donnent  620  batz  par 
an  au  Comité  ?  Et  cependant  les  vrais 
pauvres  sont  suffisamm-ent  assistes  ,  pourvu 
qu'ils  joignent   le  travail  á  Fassistance. 
C'est  done  un  objet  d'éconornie  pour  les 
partieuliers ;  mais  je  dis  plus ,  c'est  qu'en 
donnant  ainsi  á  sa  porte  la  vaieur  d'un 
demi  -  crutz  á  chaqué  pauvre ,  on  fait  le 
plus  souvent  une  charité  tres  -  mal  placee: 
eombien  de  fois  n'avez  -  vous  pas  donné 
«ii  demi-  cruíz  á  une  inforíunée ,  mere  de 
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quatre  ou  cinq  enfans ,  et  "au'tant  á  Yin- 
fame  voleur  Boichard  ,   qui  a  péri  du 
dernier  suppüce  !   Ne  faisiez  -  vous  pas 
réellement  da  tort  á  cette  mere?  J'insisté 
sur  ees  détails  ,  parce  que  ce  qui  contri  bue 
le  plus  á  retarder  les  progrés   des  éía- 
blissemens  charitables  ,   c'est  la  volonté 
peu     raisonnée    que    Toií    a    de  don- 
ner  aux  pauvres   devant  sa  porte ;   o  ti 
veut  étre  té rnoín  de  leurs  remerciemens , 
et  recevoir  soi  -  méme  leurs  bénédíctions. 
Mais  queiíes  bénédíctions  que  celíes  des 
rodeurs  et  des  vagabonds,  souvent  ban- 
nis  de  ieur  patrie  ,  qui  vont  consumer  vos 
aumónes  dans  les  cabarets ,  qui  s'aban- 
donnent  á  la  plus  crapuieuse  deban  che  , 
qui  dorment  á  l'orabre  pendant  la  chaieur 
du  jour  ,  tandis  que  vous  vous  exténuez  en 
travaux  et  en  fatigues  au  railieu  de  vos 
prés  et  de  vos  champs !  Quelques  per- 
sonnes  peu  réflpchies  disent  :  nous  voulons 
suivre  PEyangile  ,  qui  nous  annonce  que 
nous  aurons  toujours  des  pauvres  aveo 
nous.  Je  n'en  disconviens  pas;  et  c'est 
pour  cela  qu'on  vous  prie  de  bien  placer 
Vos  charités  ;  mais  l'Evangile  na  jamáis 
prescrit  de  donner  aux  vagabons  et  aui 
voleurs  ,  córame  eek  arrive  ,  cjuand  vous1 
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ñóiinez  devant  vos  portes.  Au  reste,  quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  s'opiniátreDí  á  faire 
ainsi  l'aumóne  ,  ne  le  font  que  pour  se 
débarrasser  de  pain  moisi ,  de  lait  gáté  , 
ou  d'autres  chases  sembiables  ,  dont  lis 
ne  savent  que  faire.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
gens  vraiment  estimables  ,  et  vériíable- 
ment  cliaritables  dans  la  Paroisse  ,  sont 
decides  á  soutenir  cet  établisseraent ;  ce 
sont  eux  qui  re  coi  ve  nt  les  béuédíc-tions  , 
Ies  seuies  réelles  qu'on  ait  á  atíendre  3 
des  pauvres  qn'üs  ont  lirés  de  la  misare  5 
et  dont  les  enfans  ,  par  ce  mojen  ,  ont 
été  préservés  des  dangers  de  la  mendicité. 
Combien  de  famiiles  ont  été  titees  de 
Findigencé  ,  par  le  mojen  de  la  société 
de  secours  ! 

On  a  elabli  pour  les  passans  étrangers 
une  passade  de  six  crutz  ?  et  d'un  batz  pour 
les  enfans ;  ce  qui  est  sufíisant  pour  ailer 
d'un  Vilíage  á  un  autre ,  et  Ton  ne  donne 
absolument  rien  aux  pauvres  du  pajs; 
on  les  renvoie  á  vuide  dans  leurs  Co ramu- 
lla u  íes.  Or  si  dans  chaqué  village  on 
en  faisoit  de  méme  ,  ne  seroít-ce  pas  un 
mojen  efficace  d 'a  bol  ir  la  mendicité?  Si 
chaqué  Paroisse  refusoit  toute  assistance 
aux  mendlans  des^  autres  Paroisses  ^  il  esl 
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cisír  qu'üs  seroiení  obügés  de  sé  íéñif 
chez  eux  et  d  y  travailler ,  tandís  que  dans 
l'éíat  acíuel  des  dioses  ils  peuvent  roder 
pour  mendier.  Je  sens  que  Ton  rencon- 
treroit  des  obsíacles  dans  réíabiissement 
de  ce  réglement  particulíer  de  pólice  ; 
inais  ii  suffiroií  pour  cela  d'établir  pendant 
quelque  tenis  des  patrouilíes  séveres  dans 
tout  l'Etat  ;  Ies  Communauíés  seroient 
alors  forcees  de  subvenir  k  Pentretien  de 
leurs  pauvres  ,  et  de  leur  faire  cesser 
rodíéüx  métier  de  mendians. 

II  esí  surprenant  que  dans  une  Faroisse 
composée  de  3oó  feux,  il  se  trouve  plus 
de  8o  pauvres  á  assisíer  :  et  i'on  seroit 
eíj'rayé  si  l'dn  connoissoit  le  nombre  dé 
ceux  que  Ton  assiste  au  Lóele ,  á  la  Chaux-5 
de  -  Fonds ,  et  dans  le  reste  des  Monta- 
gnes.  II  y  auroit  un  mojen  bien  efficace) 
d'en  diminuer  sensiblemení  le  nombre. 
On  voit  dans  toutes  les  Paroisses  des 
personnes  qui  jouissent  d'un  bien  honnéte  , 
qu'ils  pourroient  facilement  augmenten 
par  un  travail  assidu ,  et  une  bonne  con- 
duite ;  mais  ees  gens  la  se  jettent  dans  le 
libertinage  et  dans  l'ivrognerie  ,  font  de 
mauvais  marchés,  et  trouvent  ordinaire- 

mení 
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raent  de  man  vais  sujets  qui  les  approuvent , 
■et  qui  s'enrichissent  á  leurs  dépens.  Aprés 
avoir  mangá  leur  bien  ,  aprés  avoir  con- 
tráete Fhahiíude  de  la  dissipation  ,  ils  ne 
peuvent  s'astreindre  á  aucun  travail  suívi, 
iís  s'endettent ,  ils  se  minení,  ils  sont  ré- 
duits  á  la  derniere  misére,  eí  tombent 
ainsi  á  la  charge  de  leurs  Coramunep. 
Cha cun  voit  qu'ils  se  ruinen t  ,  e\  on  né 
fait  ríen  pour  les  en  empécher  :  les  pareos 
craígnent  de  se  melire  en  avant  pour 
chercher  á  mettre  un  freír»  á  leurs  exeé^  ; 
nous  n'avons  dans  ce  Pays  aucune  Loi 
pour  réprimer  cet  abus.  Je  voudroís  done 
que  la  Paroisse  des  Pon.ts  ,  olí  pJutdt  que 
toutes  les  Paroisses  dn  Pa/ys  ,  á  I  i  mi  la  í  ipil 
de  cette  belle  regle  qui  exisíoit  autiefois 
dans  le  Cantón  de  Berne  ,  d.eniandassent 
au  Gouvernement  d'tíre  auiorisées  á  ré- 
primer une  liberté  si  souvent  odíense , 
au  mojen  de  íaqueiíe  des  peres  peuvent 
impunément  dissiper  un  bien  qui  appar- 
tient  légitimement  á  leurs  enfans ;  qu'eiles 
eussent  une  suryeiilance  continuelle  sur 
chacun  de  leurs  membres  ,  et  qu'eiles 
demandassent  elíes-méme  á  la  Justice  de 
les  mettre  sous  tuteile ,  quand  ils  cora- 
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snencent  á  se  mal  concluiré.  Ge  ne  serolt 
plus  1'afFaire  des  parens  qui  s'en  font 
souvent  un  scrupule.  Car  on  comprendra 
qu'il  n'est  pas  juste,  que  dans  une  Pa- 
roísse  ,  telle  que  les  Pools  ,  qui  n'a  aucim 
reven u  ,  des  partículiers  qui  ont  de  bonnes 
mceurs,  et  qui  travaillent ,  soyent  con- 
tra inís  de  pourvoir  á  I'eníretien  de  ceux 
qui  n'ont  polní  voulu  travailier  ,  et  qui 
ont  dissipé  leurs  biens  en  débauches.  On 
m'objecíera ,  sans  douíe  ,  qu'en  se  diri- 
geant  ainsi ,  on  porteroit  alteinte  á  nos 
droiis.  Eh  !  quel  abominable  droit  que 
celui  qui  nous  donne  la  liberté  criminella 
de  diré  :  je  veux  me  ruiner  ,  aíin  que  les 
autres  m'assistent  !  Si  Ton  nous  oflfroit 
aujourd'hui  ce  droit,  y  a-t-il  une  seule 
personne  sensée  ,  qui  ne  le  rejettát  avec 
horréur  ?  Et  pourquoi  voudroit-on  s'obs- 
iiner  á  le  garder  ,  puisqu'il  nous  est  aussi 
préjudieiabie  ?  Si  la  Paroisse  des  Ponts 
avoit  eu  jusqu'á  présent  l'autorité  de  meUre 
des  tuteurs  á  ceux  qui  dissipoient  leurs 
biens,  jesuis  trés  convaincu  que  plus  de 
la  moitié  des  pauvres  qui  existent ,  seroient 
aujourd'hui  á  leur  aise.  Ii  seroit  facile  de 
le  prouver  par  des  exemples  sensibles ; 
laais  j  y  rsnonce  ,  parce  que  cela  m'entrai- 
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neroít  dans  des  déiaiís  trop  partículiers ; 
qui  ne  mahqueroient  pas  de  blesser  Famour 
piopre  de  plusieurs.  Mais  le  fait  est  réel. 
De  ce  que  j'ai  dit ,  il  résulteroit  que  les 
contributíons  volontaíres ,  moíns  conside- 
rables pour  les  bésbais  préséns  ,  pour- 
roieñt  l'étre  plus  pour  les  besoins  fuíurs 
et  formeroient  enfin  un  fonds  qui  en  dé- 
truiroitla  nécessité.  J'inviíe  les  partículiers 
des  Ponts  ,  sur-tout  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  jusqu'a  présent  entendre  parler 
de  Pétablissement  d'uri  fonds  pour  les 
pauvres ,  á  peser  rnúrement  céífe  laeé- 
Je  leür  connois  assez  de  sincérité  pour 
revenir  de  leur  préjugé  sur  ce  sujeí.  Je 
croVs  qu'en  mettant  en  üsage  les  deus 
mojens  doní  je  viens  de  parler  7  on  verroií 
probablement  dans  peu  de  lems  la  r¿érir 
dicité  abolíe. 

Pour  présenter  cette  idee  que  je  crois 
uúle,  je  me  suis  un  peu  ecarte*  de  mon 
sujet;  j'y  reviens  pour  parler  d'un  autre 
établissement  des  Ponís ,  je  veux  diré  du 
Grenier  que  Ton  a  construir  depuis  peu. 
Une  trentaine  de  partículiers  se  sont  réunís , 
et  ont  acheté  un  terrein  convenable  sous 
Pautorisation  de  Sa  Majesté  ;  et  par  la 
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protectíon  tóate  pariiouliere  que  leur  ont 
éccordée  Messieurs  du  Gouvernement , 
ils  ont  eu  la  van  ta  ge  de  ne  point  payer 
de  iods  ,  ni  pour  le  terrem ,  ni  pour  la 
vente  de  ieurs  actions  ;  avantage  précieux 
que  le  Gouvernement  procure  á  íous  ceux 
qui  sont  portes  á  se  rendre  útiles  au  publie, 
á  ceí  égard  ,  comme  cela  est  anivé  au 
Lóele  ,  á  la  Chaux-  de  -  fonds  et  á  Fleurier. 
Au  moyen  de  cef  établissement ,  les  Ponís 
seront  dásonnais  á  Fabri  de  la  disette. 
L'esprit  de  ceíte  société  n'est  point  precisé- 
ment  de  faíre  un  eomraerce  pour  y  gogner 
beaucoup  ,  mais  uniquemenf  de  se  procurer 
du  gcain  dans  les  années  d'abondance  f 
sfin  de  le  maintenir  á  un  prix  honnéte 
dans  les  années  oú  il  y  en  auroit  peu. 

C'est  une  louange  que  Ton  doit  aux 
fiabitañs  desPonts,  de  faire  d¿s  sacririces 
pour  iQiit  ce  qui  intéresse  le  bien  public  : 
lis  en  ont  fait  par  Fétabiissement  de  pom- 
pes á  fau  pour  le  y  iüage  ,  et  d'un  grand 
xéservoir  cl'eau  pour  cas  d  incendie  :  ce 
réservoir  ,  situé  au  bord  des  niarafs , 
contient  plus  de  6o  bosses,  et  il  est  tou- 
jours  alimenté  par  une  source  abondante. 
S'il  y  a  eu  quelques  contraríeles  dans  cet 
établissement  9  il  en  est  résulté  un  avan- 
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tage  ,  c'esí  qu'i!  y  a  mainienant  deux  pom- 
pes á  feu  au  lien  d'une:  chaqué  rnaison 
doit  étre  garnie  de  deux  seaux  de  cuir , 
et  la  Communauté  en  a  24  qui  sont  places 
dans  le  Temple.  Le  Voisinagé  dessous  t 
Píamboz  et  Brot  ont  de  méme  chacun  une 
pompe  á  feu  ,  et  Fon  espere  que  íesautres 
Quartiers  sVn  procureront  aussi  ,  lora 
méme  que  queíques  rénitens  refuseroient 
de  s  j  préter. 

8°.  I  N  S  T  R  U  C  T  I  O  K 
Oh  verroit  avec  beaucoup  de  p'aísír 
que  ce  zele  pour  le  bien  public ,  qui  s'esf 
manifesté  jnsqu'ici  aussi  avaníageusement 
po.ur  les  habitans  des  Ponts,  se  íut  déve- 
lopDe  d'une  majiiere  plus  sensible  a  i'é^ard 
de  l'iñsirucíion  des  enfans.  On  peut  diré 
qu'elle  est  á-peu-prés  nulle.  II  íiy  a 
aueune  école  dans  le  village.  (a)  Dans 
les  environs ,  on  ét.ablit  en  hiver,  c'esí- 
á-dire,  pendant  pi  es  de  einq  mois ,  de 
peiites  écoles  ?  gli  les  régens  •vimueat 
apprendre  á  étre  régens;  les  enfans  ou- 
blient  en  élé  ce  qu'on  leur  a  enseigné 
pendant  Tbiver  :  11  y  a  queiques  peres 
estimables  ,  qui  leur  dqrment  queiques- 

Q«)  Deyuis  deux  p.q  tryjHj  mois  il  y  en  a  i;ne}  cp&^^íisi 
¿'une  viiigttún^  át  p<:ii\s  tufan 5; 
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lecons ;  mais  cela  n'est  pas  suffisant.  D'ail- 
leurs  le  changement  contínuel  de  Maítres  , 
qui  introduisent  chaqué  année  de  nou- 
velies  méihodes  ,  ne  peut  que  nuire  a 
Finstruction. 

íi  n'ést  pas  élonnant  au  premier  coup 
cl'ceil ,  qu'il  u  y  ait  point  d'école  de  Pa- 
rolsse  ;  ceux  qui  demeurent  á  une  lieue 
et  plus  du  Village  ,  ne  peuvení  pas  y 
envoyer  íeurs  enfans,  sur-tout  en  hiver; 
mais  s'iis  réíléchissoient  á  ce  que  j'ai  dit 
á  Taiticle  2o.  de  ce  Memoire,  oíi  j'ai  faít 
voir  que  presque  tous  les  peres  de  famille 
qui  résident  au  Village,  sont  nés  ailleurs , 
ils  sentiroient  qu'eux  ou  leurs  enfans  ,  par 
l'effet  de  quelques  circonstances ,  pour- 
roient  s'y  fixer  ,  et  seroient  charmés  dy 
trouver  une  école. 

Cependant,  lors  ménie  que  Tétablisse- 
ment  d'une  école  dans  le  Village  occa- 
sionneroít  quelques  fraíx  aux  peres  qui  y 
demeurent ,  ees  sacrifices  seroient  des 
mieux  places.  D'ailieurs  ils  ne  seroient  pas 
considerables ;  il  ne  faut  pas  pour  Régent 
un  savant,  mais  un  homrae  qui  sache  bien 
apprendre  á  lire ,  á  écrire ,  á  compter  a 
á  prier,  et  qui  inspire  aux  enfans  le  goút 
de  l'ordre  et  des  bonnes  mceurs  %  Le  reste 


C  71  ) 

est  assez  inutile.  Si  vous  vouíez  trouver 
de  Fargént  pour  le  Iouable  établissement 
d'une  école  ,  íraposez  -  vous  des  privations» 
sur  vos  nombreuses  parties  de  plaisir  > 
pour  lesquelles  vous  n'épargnez  rien  ,  et 
sur-tout  sachez  vous  faire  des  retranche- 
mens  sur  Ies  objets  de  luxe  ;  n'allez  pas 
en  foule  vous  instruiré  dans  cet  art  fu- 
neste aux  Comédies  de  la  Chaux  -  de- 
fonds  .  .  .  et  vous  trouverez  d-e  quoi  ins- 
truiré vos  enfans.  Qu'avez  -  vous  de  plus 
cher?  ety  a-t-il  un  objet  plus  intéressant 
pour  vous  ?  Dans  l'absolu  dénuement  d'ins- 
truclion  oü  vous  les  laissez  ,  ils  contractent 
l'habitude  de  la  légereié ;  ils  rodent  pen- 
dan! les  nuits  ?  causer.r  des  ssandales  et  des 
désordres,  s'accoutunient  á  fréqueuier  les 
éírangers  ,  qui  leur  communiqiient  un 
goút  funeste  pour  l'ináépendance  et  la. 
f ri volité  ;  et  ils  courent  par  la  -  raéme  le 
risque  de  devenir  de  man  vais  su  jets. 

9°.  M  I  L  I  C  E.. 
La  Milíce  est  composée  de  deux  Corn- 
pagnies  qui  vont  faire  leurs  revues  a  la 
Sagne.  Tous  les  Ofüciers,  et  la  plupart 
des  soldats  des  Penis  ont  beauconp  de 
zele  pour  tout  ce  quí  regarde  les  armes  * 
ilsies  tienuent  engénéral  tres  propremesU 
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et  se  íont  gloíre  d'avoir  un  bel  uni- 
forme. II  est  dommage  qu'on  n'ait  point 
de  place  d'armes.  Les  habitans  des  Ponts 
sont  exceüens  tireurs ;  lorsqu'on  examine 
Ieurs  ¿ibes  ,  íí  n'y  a  que  le  centre  qni 
sbít  criblé  de  bailes.  A  cet  égard  i!s  sont 
merveílleusementsecondés  par  ieurs  Chefs. 
Mr.  le  Mane  de  Rochefort  ,  qui  est  Abbé 
de  FAbbaje  des  Ponts,  encourage  singu- 
lieremént  les  íireurs  par  sa  générosité,  et 
cha  en  n  cónnoít  le  zele  de  Mr.  le  Major 
Berjoif  ,  qui  est  ahonda  minen  t  fon  r  ni  ds 
bons  fusüs  en  teut  genre,  et  qui,  par  son 
goút  pour  le  service  Militaire ,  a  excité 
cette  émulation  genérale  qui  fait  honueur 
á  la  Paroisse. 

C'est  par  une  suite  de  cet  empressernent 
pour  le  rnanieraent  des  armes,  et  par  la 
sitúa  {ion  meme  de  la  Paroisse  ,  que  les 
habitans  des  Ponts  sont  íes  mei! Ieurs  chas- 
seurs  de  Loups  que  Ton  connoisse  dans 
le  Pays,  On  remarque  que  Ton  en  tue 
plus  aux  Ponts  que  dans  ta  reste  de  TEíat. 
C'est  uniquement  par  zele  qu'üs  vont  á 
cette  chasse ,  car  la  rétribufion  n'est  que 
de  20  écus;  encoré  faut-il  Íes  recueüHr 
en  parcourant  toutes  les  Communauíés 
du  Pays  ;  et  ees  20  écus   se  paríagent 
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entre  8o  ou  ioo  personnes ,  qu'il  faut  reunir 
pour  pouvoir  atteindre  un  Loup.  Lorsqu'on 
appergoít  Ies  signa  ux  dont  on  est  con ven u, 
ou  que  Ton  est  averti  que  le  Loup  est 
cians  une  forét ,  on  s'empresse  de  se  rendre 
dans  une  niaison  qui  est  á  portée  :  lá, 
chacun  se  soumet  volontairement  á  la 
directíon  de  deux  Chefs  :  les  Chasseurs 
en  suivent  un  qui  les  place  á  20  ou  3o  pieds 
de  distance  auíour  du  bois ;  l'autre  Ghef 
rcxéne  les  traqueurs  ,  c'est-á  -  diré  ,  ceux 
qui  ne  sont  pas  armes  de  fusils ,  maís 
qui  ont  avec  eux  des  instrumens  propres 
á  faire  du  bruit.  La ,  aprés  avoir  en- 
ceint  la  forét  entiere  dans  le  plus  pro- 
fond  siience ,  et  á  un  signál  convenu  , 
les  traqueurs  commencent  á  faire  un  ÚtitC* 
mane  épouvantablc  ,  soit  en  criant  de 
touies  leurs  forces ,  soit  en  faisán*  un 
Tacarme  aííVeux  avec  leurs  cor  neis  ,  leurs 
fan  x  ,  leurs  pe  lies  -  á  -  feu :  le  Loup  efírave 
cherche  á  ser  t  ir ,  mais  de  queique  cóié 
qu'il  aille  ,  il  r  encontré ,  ou  les  traqueurs 
qui  s'avancent  continuellement  veis  les 
chasseurs ,  ou  ceux  -  ci  qui  le  reepivent  á 
coups  de  fusils.  Souvent  le  Loup  échappe  , 
et  il  faut  recommencer  3a  traque  ,  unelieue 
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ou  deux  plus  loin  :  il  arrive  qu'ii  échapps 
encoré,  quelquefois  avec  une  jambe  cassée, 
le  venire  transpercé  de  bailes ,  et  en  per- 
dant  ses  boyaux  :  ii  íaut  íe  poursuivre 
de  nouveau  ,  et  cela  la  piupart  du  tenas 
h  travers  trcis  ou  quatre  pieds  de  neige. 
Celui  qui  le  tue  á  mort ,  (  expression  usitée  p 
pour  diré  celui  qui  luí  donne  le  coup  de 
morí  ,  car  en  ne  peut  le  tuer  qu'en  lui 
eassant  la  tete  ,  on  en  lui  perca nt  le  cceur  ) 
est  couronné*  d'une  braiiche  de  sapin  ou 
dehétre.  Puis  ,  á  la  tete  de  ses  centellas- 
seurs,  dout  les  plus  vígoureux  portent  le 
Loup,  le  héros  les  conduit  en  triompheau 
Village  des  Ponts  ,  choisit  lui  -  méme  le  Ca- 
baret ou  Fon  doit  se  rafraíchir  ,  et  expose 
en  montes  la  peau  et  íes  denís  de  la  hete  fe- 
roce. On  boit  alors  á  la  saníé  du  vaiuqueur ; 
un  Notaire  dresse  dans  les  formes  un  pro- 
cés  verbal  de  cétte  chasse  ,  et  on  l'euvoye  en 
Gouvernement  pour  obteaír  l'octroi  des 
20  écus.  Que  couteroit-il  aux  Commu- 
nautés  de  tripler  leur  contribution ,  puís- 
que  quelques  -  unes  ne  donnent  qu'un  ^aíz  ? 
Ce  seroit  bien  peu  de  chose  pour  dédom- 
mager  tant  de  parliculiers  ,  qui  perdent 
toutes  les  années  un  grand  nombre  de 
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journées  pour  préserver  ce  pays  de  la 
multiplicarion  des  Loups.  (a) 

1  0°.  INDUSTRI  E. 
L'Horlogerie  qui  s'est  introduite  auxPonís 
a  oté  un  grand  nombre  de  bras  á  l'Agricul- 
ture,  et  peuN  étre  doif-pnlui  attribuer  la 
cause  de  Id  négligence  que  Ton  a  ene  reía- 
tivement  au  défrichement  des  ruarais.  Cet 
art  a  procuré  momenlanément  beaucoup 
d'argent ,  et  on  a  abandonné  les  terres  pour 
s'y  vouer.  Alors  Ies  propriétaires  des  grands 
domaines  ne  trouvant  personne  pour 
les  cultiver,  cnt  fait  venir  des  étrangers, 
dont  les  enfans  y  sont  encoré ,  et  s'y  sont 
enriciiís.  On  airne  des  Fermiers  qui  s'at- 
tacnent  á  connoíire  leurs  fermes  et  á  les 
faire  valoir ,  et  on  est  charmé  de  voir 
qu'ils  y  prosperen! :  aujourd'hui  que  l'hor- 
logerie n'est  plus  ríen,  bien  des  partículiers 
desireroient  d'cn  étre  culiivateurs  ,  mais  si 
rhorlogerie  reprenoit  le  dessus ,  ne  les  aban* 
donneroient  lis  point  de  nouveau? 

II  n'y  a  proprement  qu'une  branche 
d'horlogerie  aux  Ponts ;  c'est  la  fabricaron 
des  Gadrans ,  et  on  y  a  porté  cet  art  á  la 
perfection.  M.r  le  Major  Benoit ,  qui  a  de 
grandes  connoissances  en  chymie  ,  corn- 
ea) M.  le  Capitainsiknoit-Bcooií  iui  seul  en  a  lúe  neuf. 
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pose  Ies  coulems,  dont-on  peint  ees  Ca- 
óvam  ;  son  pourpre  es!  peut-étre  le  pías 
beau  et  le  plus  éclaíaiit  que  I'oii  conhoisse. 
M.r  le  Capitaine  Louis  Benoit ,  son  fils ,  íait 
de  superbes  peintures  en  émail.  11  y  a  des 
faiseurs  de  plaques  en  cuivre,  sur  les- 
quelles  on  pose  Temai!  des  Cadrans :  nía is 
eeüe  profession  est  dangereuse  ,  á  cause  du 
vert  -  de- gris  qui  s'échappe  conlinuelle- 
roent  du  cuivre  lorsqu'on  le  ti  a  va  il  le  :  il 
ify  a  que  ceux  qui  prennení  beaocoup  de 
précautions  ,  qui  n'en  ressentent  pas  les 
funestes eííets.  (a)  On  j  peint  annuellement 
en  virón  soixante-  miiíe  Cadrans  :  ii  n'est 
guere  possible  de  connoítre  le  nombre  de 
ceux  qu'oii  y  établit ,  et  qn'on  íait  peindre. 
ailleurs. 

L'horiogerie  est  devenue  une  source  de 
luxe  par  Faisán  ce  qu'elle  a  procurée  ,  eí  de 
corruptíon,  par  les  moyens  de  dissípation 
qu'élle  a  fournis.  Ci-devant  un  óuvrier 
qui  avoit  du  talent ,  en  travaillant  un  seul 
jour ,  avoit  de  quoi  se  dissiper  pendant 
ton  te  la  semaine.  L'liorlogerie  est  tombée 
aujourd'hui  ,  mais  les  habitudes  sont  res- 
tées ;  on  11  e  gagne  plus  que  du  jour  á  la 

(a)  Le  nombre  <le^  plaques  que  Yon  fáitdans  iaPaioisse,. 
S'éleTe  au-tíe>  la  de  ácux-sent-  irJIie  par  annse* 
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journée ,  et  pour  peu  que  Pon  perde  de 
tenis  ,  il  faut  le  regagner  le  Dimanche. 
Les  prix  des  xiiontres  ont  extrémernent 
diminué;  et  la  valeur  de  i'acier ,  du  tai- 
tón ,  du  cuivre  ,  et  généralement  de  toules 
les  fournitures  a  presque  doublé  :  quelques 
ouvriers  qui  ont  peu  de  talens  ,  achetent. 
leurs  fournitures  á  crédit ,  et  vendent  de$ 
montres  d?argent  pour  cent  et  cinq  batz. 
C'est  ce  qui  a  fait  sentir  á  plusieurs  la 
nécessité  de  retourner   á  lenr  nourriee 
commune;  ils  achetent  desterres,  ne  tra- 
vaillent  de  leur  profession  qu'une  partie 
dé  l'hiver ,  et  en  été  s'adonnent  á  ,1'agri- 
culture:ils  gagnent  moins  queci-devant, 
si  Ton  veut,  mais  ils  mettent  d'avantago 
de  cóté ,  et  ils  risquent  infiníment  moins  - 
que  les  horlogers. 

On  fait  beaucoup  de  dentelles  dans  la 
Paroisse,  et  on  les  fait  tres  - bien.  Cesont 
les  fernmes  qui  s'en  occupent ,  et  le  nombre 
en  est  trés-considérable  :  il  n'est  guere  pos- 
sible  de  le  connoítre  non  plus  que  celui 
des  horiogers  ,  parcequ'il  change  presque 
tous  les  mois.  Cet  objet  de  luxe  est  su  jet 
á  beaucoup  de  variations  dans  les  prix. 
On  y  gagne  depuis  deux  jusqu'á  douze 
batz  par  jcur  ?  en  ne  perdant  aucun  in$- 
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tant ,  ra  ais  le  nombre  de  celles  qui  gagnent 
plus  de  huit  baíz  n'est  pas  considerable. 
J'ai  faií  á  cet  égard  une  remarque  que  je 
crois  juste;  c'est  qu'une  partie  des  filies, 
que  Tan  met  trés-jeimes  á  cette  professíon  , 
ne  sachant  ,  pour  ainsi  diré,  faire  que 
cela  ,  se  írouvent  tres  surprises  quand  elies 
sont  mariées :  elles  ne  saventni  coudre,  ni 
tricoter ,  ni  filer,  ni  raccommoder  les  bas; 
elies  sont  obligées  deremeltre  toiis  cesobjers 
á  des  ouvriers  qui  couíent ,  et  qui  par  la 
enlévent  la  presque  totalilé  des  proflis  qu'el- 
les  peuvent  faire  sur  la.  dentelle. 

íl  y  a  trois  boisseíiers  qui  font  un  grand 
nombre  de  gerles ,  qu'ils  eri vayan t  dans  le 
Vignoble  :  leur  métier  ?  tres  íueralíF  ,  joint 
¡'agrément  á  Puiiiité. 

On  tire  des  Pon ts  60  ou  70  müiíers  d'é- 
chalas  touíes  les  années. 

II  y  a  quatre  boulangers ,  dont  trois  au 
Viilage  ,  ei  í'autre  tres  -  prés  ,  au  Voisinage 
dessous  ;  ce  qui  est  beaueoup  trop  pour 
un  petií  endrcít,  En  faisán r  son  pain  á  la 
maison  ,  ii  proíiteroit  daVañíágé  ,  on  pour- 
roit  méler  de  Forge  avec  du  froment ,  et 
il  couteroit  moins ;  ce  qu'on  ne  trouve  pas 
chez  les  Boulangers, 

Ii  y  a  áeux  boucherles ,  qui  fournissent 
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de  la  víande  toute  l'année,  particuliére- 
ment  aux  habitaos  du  Village ,  et  hors  de 
la  Paroisse  ;  les  paysans  ne  mangent  de  la 
viande  fraíche  qu'aux  repas  d'en  terre  nienS 
et  de  baptémes.  Du  reste  ils  tuent  une  vache 
et  un  cochon  en  automne  ,  les  salent,  et 
en  font  leur  nourriture  pendant  le  reste  de 
l'année,  avec  du  fromage  maigré  ,  des 
pommes  terre  et  des  choux  ,  dont  on  plante 
une  grande  quaníité,  et  qui  sont  excel- 
lens  ,  sur-tout  ceux  des  rearáis  culüvés. 

On  compte  six  boutiques  en  étoífes  et 
en  épiceries.  Celie  de  ívi.r  #É  Capííaine 
Benoit  -  Benoit  est  la  mieux  fournie  en 
draps,  indieñnes ,  mousselines  etc. 

Outre  cela  ,  les  établisseurs  enhorlogerie 
netant  payés  en  partie  qu'en  denrées  et 
en  étoíTes  ,  contraignent  leurs  ouvriers  d'en 
prendre  en  payement:ils  gagnént  encoré 
sur  ees  marchandises  ,  et  contribuent  ainsi 
á  réduire  Thorlogerie  au  plus  bas  degré 
possibie, 

11°.  OBJETS  REMAROUABLES. 
On  trouve  derriere  le  Temple  des  Ponts 
une  terre  jaune  et  graveleuse,  qui  par  sa 
pesanteur  paroit  étre  métallique ;  c'est  une 
espéce  d'ocre  ,  qui  étant  préparé  pourroit 
étre  mis  en  usage  pour  peindre  en  dé~ 
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trempe  011  á  l'hiine:  jusqu'á  présent  ceüe 
ierre  a  été  abandonnée. 

Un  peu  plus  bas  que  le  Temple  des  Ponts  ¿ 
dans  un  enforicement  de  la  moniagne,  est 
l'endroit  appelié  en  patois  Poeta  Comba  ,  011 
il  y  a  un  chemin  extrémement  roide  ,  et 
rempli  de  pierres  qui  se  détachent  de  la 
montagne ;  c'est  un  lieu  fort  sauvage :  il  s'j 
trouve  une  grande  cavile  qui  paroit  étua 
Feffet  des  eaux  qui  Font  creusée  á  la  ion- 
gue,  dans  des  roctiers  de  pierre  calcaire; 
plus  haut ,  et  du  c  ote  opposé ,  une  paríie  de 
la  montagne  s  avance  en  sailüe,  u'est  sou- 
tenue  que  par  une  colóreme  cfune  don- 
2aine  de  pieds  de  hauteur  ,  en  forme  d  ar- 
ca de  ,  et  offre  aux  observateurs  une  de 
ees  majestueuses  beautés  que  la  naíure  se 
píait  á  cacher  dans  des  lieux  arides  et 
solitaires,  pour  leur  donner  encoré  plus  de 
grandeur  et  d'éclat. 

Depuis  le  Viilage ,  jusqu'au  fond  du  Val- 
Ion  ,  de  méme  que  sur  les  Joux ,  on  trouve 
plusieurs  entonnoirs  ou  enfoncemens  dans 
la  terre  :  il  n'y  a  que  quelques  années  qu'il 
s 'en est  formé  un,d'une  vingtaine  de  pieds 
de  largeur  sur  une  douzaine  de  profon- 
deur,  qu'on  s'efforce  de  combler.  A  la 

fonie 
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íbnté  des  neiges  ,  lorsque  Ies  eaux  rernphV 
sent  le  grand  creux  du  mouün,  ou  vient 
se  perdre  le  Bied  ?  ou  ruisseau  qui  traverso 
les  Marais ,  on  voit  une  partie  des  aulles 
creux  se  remplir  d'eau  qui  suit  continuel- 
lement  le  m eme  niveau  que  celie  du 
grand  creux  ;  ce  qui  fait  présumer  qu'il  y  a 
d'iramenses  excavaíions  dans  i'intérieur  de 
la  ierre ,  et  des  réservoirs  assez  vastes  pcur 
fournir  la  riviere  de  la  Noiraígue  :  cetíe  opi- 
nión j  quoique  vraisembíable  ,  n'a  jamáis 
été  prouvée.En  tems  de  sécheresse,  on  peut 
entrer  dans  Tendroit  oü  se  perd  le  Bied  , 
mais  jusqu'á  présent  personne  n'a  éíé  assez 
hardi  pour  pénétrer  bien  avant. 

Le  Bied  est  peuplé  d'écrevisses ,  et  de 
jolis  petits  poissons  appeilés  Verrons  i  ses 
eauxsont  d'un  brun-jaunátre-foncé  ,  etpa- 
roissent  entrainer  dans  toute  leur  étendue 
des  particüles  defer;  le  fond  esti^emplide 
petits  cailloux. 

II  y  a  dans  les  Marais  une  terre  argil- 
leúse,  dont  on  pourroit  faire  des  tuiles 
et  des  objets  de  poíerie  ,  et  du  sable  propre 
á  faire  du  verre  :  ceux  qui  entreprendroient 
de  construiré  une  tuilerie  ou  une  verrerie  9 
y  trouveroient  certainement  leur  compte^ 
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puísquTis  auroient  sur  place  la  tourbe  quí 
suppléeroit  tres -bien  au  bois  ,  et  qui  n'j 
couíeroit  que  la  niaio  d'ceuvre,  Quoique 
la  tourbe  ne  donne  pas  autant  de  fia  m  me' 
que  le  bois ,  elle  procure  plus  de  chaleur :  la 
11  ini ni e  par  elle  -méme  n'échauífe  pas  ;  elle 
ne  fait  que  donner  la  couleur  aux  tuiies.  Et 
qu'iniporte  la  couleur  ,  si  elles  sont  bonnes  ? 

En  tra  versant  les  Marais  en  hiver,  par  una 
bise  excessiveraent  violente  ,  par  le  froid 
le  plusrigoureux,aumilieu  d'un brouiilard 
des  plus  épais  ,  etá  quatre  heures  dumatin; 
ou  dans  une  autre  occasion  ,  en  plein  midi , 
pendant  que  le  soíeií  brilloit ,  et  par  un 
froid  aussi  fort ,  j'ai  eu  occasion  d'observer 
un  phénomene  surprenant.  Enentrant  daña 
le  Marais  ,  la  froidure  que  j'éprouvai  fu! 
si  penetrante,  que  j'en  fus  tout  transí,  et 
que  je  crus  un  moment  qu'ii  faudroit  que 
je  renoncasse  á  mon  dessein;  mais  á  me- 
sure que  j'avancois  ,  l'air  ,  quoique  tou- 
jours  également  agité  par  la  bise  ,  devinf 
moins  froid  ,  et  lorsque  je  fus  prés  du  Bied, 
il  ful  trés-supporiable,  et  méme  il  me  parut 
chaud  ,  en  comparaison  de  ce  que  je  venois 
.d'éprouver  :  á  mesure  que  je  m'éloignai 
du  Bied  ,  en  me  rapprochant  des  bords  du 
Marais ,  de  i'autre  colé  du  Vallon  ,  je  res- 
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sentís  un  froid  aussi  vif  et  aussi  saísissaut. 
Je  regrette  de  n'avoir  pu  continuer  á  faire 
un  plus  grand  nombre  d'observations  pour: 
parvenir  á  eonñoítre  la  cause  de  ce  phé- 
nomene  :  ce  ne  peut  étre  t'eau  du  Bíed , 
puisqu'eüe  étoit  entiérernent  gelée ,  ni  is 
plus  ou  le  moins  d'ápaisseur  du  bfbuütard , 
puísqu'il  étoit  nuit ,  que  ie  soleil  ne  pouvoit 
exercer  aucune  infiuence  sor  luí,  eí  que 
d'ailleurs  la  rae  me  chose  arrive  de  jour  9 
par  un  lems  calme  et  sereín.  Je  soupconne- 
que  des  raines  de  fer  eí  de  souflre  ,  qui  ne 
doivent  pas  élre  éloignées  des  environs  da 
rnisseau  ,  puisqu'on  j  trouve  des  soarces 
d'eauxferrugineuses  etsuiphureuses ,  peu- 
vent  produire  ce  singulier  eífet. 

IL  y  au  milieu  des  raarais ,  á  un  quarfc. 
d'heure  du  Vi  ib  ge  ,  deux  so  urces  tres- 
intéressantes  ,  Tune  dfeau  siilpliureu.se  et 
Fauíre  ferrugineuse.  Ces  eaux  sónt  Iré» 
légeres  ;  on  peut  en  boire  beaucoup 
saos  en  étre  inconamodé  en  aucune  ma- 
niere. Les  eaux  sulphureuses  entr'autres- 
sont  excelleníes  pour  les  ntaladiés  cutanées 
et  pour  íes  obstructioñs.  Un  particulier  qui 
vit  encoré,  a^yant  la  gangrene  á  une  jambé^ 
€i  abandonné  des  Médecins  ,  s'ést  pcrtaiíe.- 

F  z 
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113  en  t  guéri  en  en  buvant ,  et  en  s'y  baí- 
gnanr.  Ges  so  a  roes  soní  aban  don  o  ees.  Si 
quelqu'un  assez  entreprenaiit  y  construi- 
sait  des  baíns ,  il  y  trouveroit  certaine- 
ment  son  profit ,  eí  les  malades  ce  qa?ils 
voní  chercker  aiüeurs  á  grands  íraix.  Mais 
ii  en  est  de  ees  eaux  ,  c  o  ni  me  du  lichen 
d'Isiande ;  ii  semble  qu'elles  con  ten  t  trop 
peo  pour  méríter  quelque  aüenlion.  L  seroit 
á  souhaiter  que  quelque  persdnne  distin- 
guée  ,  se  trouvant  daos  le  cas  d'eíi  íaire 
usage  »  leur  donnat  de  la  reputa! ion  :  on 
en  tirerait  alors  un  grand  partí.  Áu  reste  on 
remarque  que  Fon  cora  menee  á  en  con- 
noítre  le  prix  ;  car  piusieurs  personnes  ,  quí 
ne  so nt  pas  de  iaParoísse,  y  viennent  chaqué 
année  pour  en  boíre  ,  et  s'en  írouveni  bien. 
Ces  sources  paroissent  indiquer  des  endroits 
oü  ii  y  a  du  fer  eí  du  souffre.  On  ne  remar- 
que aucune  índice  de  houille. 

Lorsque  Ton  tire  de  la  pierre  des  ro- 
chers  de  la  Mon  tagne  de  la  Joux,  on  írouve 
un  bañe  remarquable  ,  en  ce  qu'Il  est  com- 
posé defeuüles  tres-  minees  5  qui  se  déta- 
chent  facilement  les  unes  des  autres ,  eí 
qui  présentent  á  leur  ouverture  une  muí- 
titude  tiés-varíée  d'arbrisseaux ,  de  buis- 
sons ,  et  d'autres  dessins  par faitement  bien 
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faits ,  iels  que  Fon  en  voit  aux  vítres  des  fe- 
nétres  en  hiver.  Ceíte  particuíarité  paroít 
étre  i'efFet  de  Fhurnidiíe  et  de  la  gelée. 

On  trouve  rarément  des  pétrifications 
M.r  le  Capitaine  Louis  Eenoit  conserve  un 
serpent  pétriíié ,  qui  a  été  írouvé  dans  les 
Marais  ,  et  queiques  auíres. 

12°.  PERSONNES  DISTINGUÉE3. 
Je.  finir  ai  ce  Mera  oiré  par  diré  queiques 
moís  de  queiques  persoñnes  qui  se  dísíín- 
guent  par  leurs  íalens  ,  olí  par  leur  bienfai- 
sance.  Monsieur le Major Eenoit,  cutre  ses 
connoissances.en  Cíiymie,  possede  une  Col* 
lecrion  doiseáux ,  qu'il  a  dessinés  d'aprés 
na  ture  avec  une  exactitude  sur  preñante. 
La  precisión  qu'il  a  mise  dans  cei  ouvrage, 
la  beauté  du  colorís,  la  regulante  et  le 
naíurei  du  dessin  ,  joínís  á  la  multitude 
des  sujeís ,  rendent  cetttí  collection  trés- 
précieus?. 

Monsieur  Louis  Benoit,  son  íils  amé,  tres- 
habile  boíanisle  ,  a  une  im iliense  colleclion 
de  plantes  tant  indigeres  qu'etrangeres 
qu'il  augmente  toutes  les  ánnées.  Comme 
ii  dessine  supérieurement  bien ,  ii  a  su, 
par  son  talent ,  rendre  Teiude  de  cette 
science  ,  pénible  en  elle  -mérne  ,  extreme* 
ment  agréable  pour  lui  et  pour  les  curieux  , 
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en  dessinant  touíes  ses  plantes  d'apres  na- 
ture;  il  en  a  deja  une  collection  de  six 
volunies  folio.  J'apprends  par  un  pros- 
pectas qui  est  dans  le  public  ,  qu'il  se  pro- 
pose de  faire  graver  les  plus  iutéressantes» 

Monsieur  Henri  Benoit,  frere  du  préce- 
dent,  nierabre  honoraire  de  la  Commis- 
sion  de  Liltérature  de  Neuchatel ,  a  éíablí 
un  superbe  cabinet  d'oiseaux  empaillés  ; 
il  montre  par -la  son  goüt  pour  l'hisíoire 
nafurelle  :  ce  goüt  paroit  bien  sensiblement 
par  les  atlitudes  aisées  et  variées  qo'il  a 
su  doimer  á  ses  oiseaux ,  et  par  son  era- 
pressement  á  recueillir  tous  les  sujets  qui 
peuvent  compléter  sa  collection.  D'apres 
le  desir  des  raembres  de  la  Société  de  Se- 
cón rs  ,  il  a  consentí  á  laisser  placer  dans 
son  cabinet  un  troce  en  faveur  des  pau- 
vres;  il  a  rendu  ainsi  utiíe  au  public  ce 
qui  d'ailleurs  étoit  deja  si  fort  iníeressant 
par  luí  -  mérne. 

Monsieur  le  Conseiller  Février,  maré- 
chal  ferrant ,  se  distingue  par  les  talens 
qu'il  montre  pour  son  état ;  il  est  connu 
de  tous  ceux  qui  aiment  á  avoir  des  che- 
vaux  bien  ierres  :  sa  forge  est  peut  -  étre 
la  plus  belle ,  la  plus  propre ,  et  la  mieux 
íournie  de  l'Etat.  La  Paroisse  des  Ponts 
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luí  doít  beaueoup  de  reconnoíssance  pour 
le  don  de  vingi  -  quatre  Louis  qu'il  a  fait 
á  la  Société  de  Secours. 

C'est  avec  plaisir  que  je  ñora  ais  encoré 
ici  Madame  le  Veuve  Perrenoud ,  née 
Convert ,  qui  a  manifesté  sa  charité  d'unc 
maniere  bien  sensible  ,  en  donnant  au 
fonds  des  pauvres  la  somme  de  6100  livres 
faibles ,  dont  elle  retire  l'intérét  pen- 
dant  sa  vie ,  seulement  au  trois  et  denií 
pour  cent.  Que  sa  mo deslíe  ne  s'allarme 
point  de  ce  que  je  lui  présente  ici  publi- 
quement  l'hommage  de  reconnoíssance , 
bien  réellement  senti  par  tous  ceux  qui 
s'intéressent  au  bien  de  la  Paroisse.  Puis- 
que  tous  les  Communiers  connoissent  son 
ame  charitable  ,  que  les  étrangers  appren- 
nent  aussi  ce  qu'elle  a  fait. 

Je  ne  dois  pas  oublier  M.r  rancien 
Simeón  Benoit  des  PetitsPonts,quia  donné 
au  fonds  des  pauvres  vingt  louis  d'or  tant 
en  argent  qu'en  papiers.  Avec  les  deux 
personnes  dont  je  viens  de  parler ,  il  esS 
du  nombre  de  ees  hommes  estimables, 
que  aiment  jouir  pendant  leur  vie  du 
fruit  de  leurs  bienfaits  ,  qui  n'attendent 
pas  de  faire  du  bien  ,  lorsqu'ils  ne  peuvent 
plus  voir  par  etix  -  mémes  le  résultat  de 
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leurs  chantés,  et  qui  ápronvent  aínsi  ia 
douce  satisfaction  d'avoir  contribué  á  l'aug^- 
rnentaííon  des  revenus  du  fonds  des  pau- 
vres  de  leur  Paroisse ,  et  d'entendre  les 
bénédictions  que  les  maiheureux  adres- 
sent  au  cíe!  pour  la  conservation  de  leurs 
jours,  M.r  l'Ancien  Benoit  est  un  exceilent 
agrículíeur ;  il  en  est  peu  qui  niettent  au- 
la nt  de  reflexión  et  de  jugement  dans 
la  culture  de  leurs  terres  :  aussi  les 
siennes  ont  toujours  prospéré  ;  et  il  jonit 
maintenant  d'une  fortune  aisée  ,  qui  est 
presqu'en  entier  le  fruit  de  ses  travaux 
champares, 
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